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Samedi au ſoir. 


| Orr a donc Athalie encore tom 
I 4s bee ! le malheur pourſuit tout ce 
que je protege & que jaime, Me 

NN la D. de Bourgogne m'a dit qu elle 
ne reuſhroit pas, que c etoit une picce fort 
froide , que Racine Yen ẽtoit repenti , que 
Jetois la ſeule qui Veſtimois , & mille au- 


* Adrien Maurice, Comte d'Ayen, Duc de 
Noailles, Pair & Mardchal de France, Cheva- 
lier des Ordres du Roi & de la Toiſon d'Or, 

| Miniſtre d'Etat, ne à Paris le 29 Septembre 1678. 
* Mouſquetaire en 1692, marie a Mlle d'Aubigns 
| le 3 1 Mars 1696, 
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tres choſes qui m' ont fait penetrer , par la 
connoiſſance que j'ai de cette Cour-la, que 
ſon perſonnage lui deplait. Elle veut jouer 
Joſabeth, qu'elle ne jouera pas comme la 
Comteſſe d' Ayen: elle fera pourtant tout 
ce que je voudrai. Je lui ai rẽpondu, que 
ce n' toit pas a elle a ſe contraindre dans 
un divertiſſement que je n'avois imagine 
que pour elle. Elle eſt ravie, & trouve 
Athalie merveilleuſe. Jouons- la, puiſque 
nous nous y ſommes engages : mais en 
verite , il n'eſt point agreable de ſe meler 
des plaiſirs des Grands: vous faites auſſi 
ces choſes-la trop parfaites , trop magnifi- 
ques , trop dependantes d' eux. T/annte 
prochaine , nous prendrons un autre tour: 
en attendant , il faudra que la C, d'Ayen 
faſſe Salomith : car ſans compter ce qu'on 
doit a Me de Mailly qu'on fait venir pour 
jouer Athalie , je ne puis me reſoudre a 
voir la Comteſſe d' Ayen jouer la furieuſe, 
Bon foir , mon cher neveu, nous nous 
Etions promis des plaiſirs: & voilà des de- 
gouts, Je ne ſai comment etoit le monde 
avant moi: mais depuis que je le connois , 
il eſt bien comme cela. 
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Dr 
LETTRE-TL 
AS. Gr, 11 Decembre 1700. 


Io veut vous ecrire , Monſieur , il 

faut yenir ici: a Marli, ma chambre 
eſt remplie de quinze ou vingt dames quĩ 
ne gardent pas le ſilence. Me la D. de Bour- 
gogne eſt mal depuis quelques jours: elle 
a vomi, & ſans indigeſtion : car on pour- 
roit quelquefois Pen ſoupgonner ſans avoir 
meme: mauvaiſe opinion de ſon eſtomac. 
La C. d' Eſtrèes meurt de peur que ce ne 
ſoit une groſſeſſe: & elle en a les yeux plus 
egares que jamais: a cela pres, c'eſt la fee 
de notre cour : elle engagea hier MoxsIEUR 
qui languiſſoit dans ma chambre apres le 
dine retarde par le conſeil, a jouer au trou 
Madame: elle fut admirable : & les louan- 
ges ſe partagerent entr'elle & la Ducheſſe 
de Guiche, Je ne vous fais point le detail 
de nos occupations, Je crois que vous rece- 
vez autant de relations de ce qui ſe paſſe à 
notre Cour , que nous en receyons des 
avantures de la yotre. Il faut qu'a Orleans 
il y ait de mauyaiſes harangues de pere en 
fils: il y a quinze ans que jen entendis de 
pareilles a celle qui a dẽconcerté la gravité 


du Roi d'Eſpagne, Deſſiner eſt * tres-joli 
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plaiſir : mais Ecrire eſt un plaiſir utile: je 
voudrois que nos Princes ne regardaſſent 
Pun que comme le delaſſement de l'autre: 
il reſt point indiffèrent aux Rois d'ecrire 
bien & facilement: M. le D. de den 
Ecrit avec gout, le Roi d'Eſpagne , de fort 
bon ſens, M. le Duc de Berry , fort mal ; 
il devroit agacer les dames du palais, avec 
leſquelles if auroit bien a faire d'avoir le 
dernier. Je vous prie , mon cher Comte, 
de faire mes tres-humbles complimens au 
Roi d'Eſpagne. Je me ſuis toujours inte- 
reſſce a lui: mais ſes viſites dans mon ca- 
binet wont donne une tendreſſe, dont je 
me ſerois bien paſſce, A propos de tendreſſe, 
je ne puis oublier la ſcene de Sceaux , ou 
nos princes en firent eclater une fi tou- 
chante les uns pour les autres: quoiqu' il 
leur en ait coute , j'en ai été ravie : je 
n' aurois jamais cru qu'on pùt Etre prince & 
ſenſible. Adieu, je n'ecris point a M. le 
marechal: mon projet eſt de n*ecrire qu'une 
lettre a la fois à votre cour ambulante: 
Jen excepte les princes , à qui il faut bien 


des exceptions, Je vous prie de faire mille 
amitiès pour moi a Moreau *. Je ne vous 


dis rien pour vous: vous faycs fi je vous 
eſtime, fi je vous aime, ſi je vous goùte. 

Je ne vois point de ſablon d'Etampes: 
vos projets ſont-ils deja renverſes? Nous 


* Mafcien de 8. Cyr, 
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ſommes bien contens du maitre Eſpagnol 
que vous nous avez donné: le roi pretend 
qu'il parle fort bien, & moi, qu'il montre 
encore mieux: voila (a fortune faite, fi 
ceci va juſqu'a Paris, Le retour de M. le 
C. de Noailles me conſolera de votre ab- 
ſence : mais aujourdhui, je ſens très- fort 
que tout me manque, le pere, Poncle & 
le neveu. 


e e eee 
LETTNE TIL 


19 Decembre 1700. 


Os bout-rimes ſont venus fort a pro- 

pos: nous commencions a nous laſ- 
ſer de Vuniformite. de nos ſoirèes, paſlces 
a defliner ou a jouer au brelan. Le roi 
d'Eſpagne a quelque gout pour les jeux 
d'eſprit: nos autres princes Pauroient auſſi 
ſans ces 1 cartes, qui, ſans 
donner de grands plaiſirs, degoutent de 
tous les autres. Peu s' en falut que nous ne 
trouvaſſions un bon poete en M. d' Hudi- 
court. M. de Noailles rend de très- bons 
offices à la jeuneſſe: car il ne perd pas une 
occaſion de dire a ces princes la verite, Je 
crains , mon cher Comte, que ce voyage 
ne vous donne pas les agremens ſur leſquels 


vous aviez compte ; mais fi vous vous y 
A iij 
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ennuyez, un autre y mourroit d'ennui. 
Je vous ſupplie de faire mes tres-humbles 
remercimens a M, le D, de Berry : il ne 
mvecrit point & il m'envoye du Cotignac: 
Je vois bien que c'eft un homme ſolide : 
& il en verra bien a qui cette ſolidite plaira , 
& qui aimeront mieux, tout prince qu'il 
eſt , des cadeaux que des complimens. II 
eſt ici grand bruit des belles, bonnes, & 
tendres lettres de M. le D. de Bourgogne: 
Jeni recu une de notre cardinal , qui de 
Rome a le courage de me pronder ſur le 
carnaval que Me de Bourgogne paſlla , il y 
a un an: il n'oublie pas nos peches, Il doit 
partir le lendemain des fetes, Qui auroit 
cru, que nous Paurions cet hiver, & que 
nous ne vous aurions pas? Apres cette 
belle réflexion, il faut vous donner le bon 
ſoir. Pai un aſſez grand rhume, d' ont Jai 
un aſſez grand ſoin, de peur qu'il ne m' em- 
peche d' aller a S. Cyr. Du reſte, je vois 
que C'eſt vous, qu'on a a ſept heures du 
matin : car je rat preſque plus perſonne, 
depuis que mon ecuyer me manque. Me la 
marechale eſt exceſſivement ſerieuſe. 
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777 
LET TRE IW 
d S. Cyr, 21 Decembre. 


Ons vous Eloignez , Monſieur le 
Comte: & la rarete de vos lettres 
nous le dit aſſez. Un eſprit & un cœur 
delicat trouveroient bien a diſcourir la- 
deſſus: mais ces belles choſes arriveroient 
peut- tre trop tard: mon experience a la 
cour m'a appris que rien n'y etoit plus rare 
que Pa-propos : & croyez- vous, qu'à la 
votre, Pegalite de Phumeur ſuive Punifor- 
mite des occupations ? Que vos foirees 
doivent ètre longues ! on demande ici pour- 
quoi votre muſique ne ſe méle pas de les 
egayer & de les accourcir. Les bouts-rimes 
ſont jolis , & d'un joli different , Pun ma- 
gre le ſublime, & P'autre, en depit du bur- 
leſque : vous ſavez que je me connois en 
ce dernier genre : tous deux ont fort bien 
reuſſi. Me d'Hudicourt ne m'a pas paru 
moins ſenſible a la poeſie de ſon fils, qu'elle 
le fut aux ena” du cardinal d'Eftrees 
que ſon fils Pabbe ſeroit un pere de Fegliſe, 
Notre commerce eſt moins agreable que je 
ne Favois eſpere : Pabſence eſt plus difficile 
a ſupporter que je ne l'avois cru: & voila 
de ces mecomptes que le coeur _ toujours. 
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De qui me demandez- vous des nouvelles? 
c'eſt ſans doute des dames du palais : c'eft 


votre foible : il faut y compatir. Me de 
Dangeau deviendra auſſi merveilleuſe au 
trictrac, qu'elle Peſt dans tout le reſte. Me 
de Roucy nous menace d'un enfant: Me de 
Nogaret eſt enfin groſſe: Me d'O garde le 
lit, depuis Vabſence de ſon mari, pour re- 


* la place on il etoit, & pour secrier , 


elas ! il n'y eſt plus. A ce ſoupir, on 


etouffe, on brule des ailes de perdrix , on 
appelle Gervais, on eſt tantot une colom- 


be, tantot une bacchante. Que vous dirai- 


je de la groſſeſſe de Me du Chatelet , de la 


maigreur de Vindolente Leyy , du teint in- 


carnat de Me de Montgon , des rires ecla- 


tans de la comteſſe d'Etrees , & du fauſſet 


de Me d Ayen, de la goute de la dame 
d'honneur, & de l'adreſſe de la dame d' a- 


tour a tourner le fuſeau? Voila, mon cher 
Comte, notre petite cour, qui s aſſemble 
le jour dans mon cabinet autour d'une jeune 
princeſſe qui croit en taille a vue d'ceil , & 


imperceptiblement en mérite. Vos boetes 
de Cotignac auroient admirablement figure 
aux noces de Mlle de Normanville *, fi je 
navois le bon ſens de jetter le feſtin ſur M. 


de Chamillart, Mes complimens a M. le 


maréchal. Il aura une lettre, a ſon tour: 


* Nee en 1680, elevée à S. Cyr, attachée A 
Me Mainrencn, marice en 17co a M. le prẽſident 
Brunet, morte en 17. 3 
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mais je crois qu'aujourd'hui toit le vo- 
tre, & que ma tendreſſe m'a trompèe. 


rr ry 
EETT REV 


7 Janvier 1701. 


285 Us de reflexions à faire, mon cher 


Comte! M. de Barbezieux meurt A 
la fleur de ſon àge, dans une très- grande 
fortune, & à la veille d'une fortune encore 
plus grande *. Il n'a qu'un moment pour ſe 
preparer a paroitre devant Dieu: concevez 
bien ce que c'eſt que ce moment pour un 
miniſtre : & ce moment, l'habitude de 
penſer plut6t au frivole qu'a l'eſſentiel le 
fait partager avec une ſcandaleuſe inegalite 
entre le teſtament. & la confeſſion. 

On ne fait encore qui aura fa place: vous 
Papprendrez avec cette lettre: ces places- 
la ne reſtent pas long- tems vuides. 

Me la C. d' Ayen a eu quelques acces de 
fievre, & un léger ſoupcon de groſſeſſe. 
Me la maréchale, contre mon avis, n'a 
pas voulu la quitter. 

Si vous penſez à moi , Pon vous ètes, 
vous voyez a peu pres ce que je fais. Je 


x ce mot detruit tout ce que les hiftoriens de 
Louis XIV, ont dir de la diſgrace qui menagoit 
M, de Barbezicux, PONDS 


i 
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vous Ecris dans des momens de repos qu'il 
faut prendre a la volte: Me de Dangeau 
va diner avec moi, & peut-etre Me PHu- 
diconrt , qui nous demandera raiſon de 
tout ce que nous ne mangerons pas: je 
m' en impatienterai: & Me d' Hudicourt 
rougira de mon impatience: & j'en rou- 
girai par imitation & par orgueil. Les prin- 
ceſſes qui ne ſont point à la chaſſe, arrive- 
ront, ſuivies de leur cabale, & attendront 
chez moi le retour du roi pour diner: je ne 
prendrai pas plus de part a ces viſites, que 
Jy en ai: les chaſſeurs reviendront en foule, 
& feront tout a la fois Phiſtojre de leur 
chaſle , ſans nous faire grace d'une circonſ- 
tance : on ira diner: Me de Dangeau de- 
mandera , en baillant, un trictrac, &cs 
yoila comme on vit a la cour : mais nous 
Twavyons point a tout cela ce charmant 
comte d' Ayen, qui fait avec tant d'eſprit 
tant d' efforts inutiles pour nous en donner. 
La C. d'Eſtrèes devient une très- jolie 
femme : tout ce qu'elle fait, elle le fait 
avec grace: elle avoit promis pen d'eſ- 
prit, & de tems en tems elle en fait voler 
juſqu'à nous des etincelles qui nous pré- 
parent a tout : elle eſt naturelle, gaye, 
ſage, polie: plut a Dieu que ma niece lui 
refſemblat ! il ſeroit ſi aiſe a cette pareſſeuſe 
d'etre quelque choſe de plus! | 
La D. de Guiche ſe contente d'etre belle: 
elle ne met pas aſſez dans le commerce: 
eſt-ce pareſſe? eſt-ce prudence ? eft-ce mo- 
deſtic ? eſt-ce dedain ? 


dr MAaINnNTENON, Ir 
Adieu, Monſieur : mes tres-reſpeQueux 
complimens à nos princes ſur la nouvelle 
annee : il faut bien ſuivre la coutume , 
uoique je ne me ſente point cette ten- 
greſſe » qui tranſporte tout le monde, le 
premier jour de Pan, 


EET EW 


11 Janvier 1701. 


Ovs ſerez bien-tot en Eſpagne : & 

nous aurons rarement de vos nou- 
velles : il n'y a que des volumes qui puiſ{ght 
nous en conſoler. Commencez depuis le 
moment que vous monterez dans ce ca- 
roſſe, gravement trainè par ſix mules, & 
que vous vous mettrez dans ce ſtrapontin, 
sil y en a dans les caroſſes d' Eſpagne. Di- 
tes- nous les moindres details: tout ce que 
fait le roi d' Eſpagne intereſle fort celui de 
France: & tout ce que vous faites ne m'eſt 
point indifferent, M. le D. d'Harcourt fait 
une fi grande figure, & a par conſequent 
tant d' affaires que je n' oſe preſque plus lui 
ecrire , & encore moins eſperer qu'il me 
reponde. Pour le Marquis de Sezannes, je 
le prie de continuer comme il a commence: 
ſes lettres feront ſa cour auſſi bien que fa 
perſonne. Ne nous oubliez aflez , pour 
vous borner aux choſes importantes: nous 
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voulons des détails: comment le roi eſt-il 
vetu ? a quelle heure mange-til, fe cou- 
che-t'il , ſe leve-t'il? A qui parle-til le 
plus ſouvent? a qui, le plus volontiers ? 
Quel tems donne-t'il aux affaires? quel, a 
ſes plaifirs ? Eſt- il gai ? ꝰennuie-t'il, au- 
tant qu'il convient a un Eſpagnol & a un 
roi? en un mot, tout ce que vous Verrez 
rien ne ſera au- deſſous de notre attention: 
car certainement on s' intèreſſe bien a ſon 
bonheur. Pour acquitter ce que j'emprunte 
de vous, je youdrois vous inſtruire de tout 
ce qui ſe paſle ici: mais il y a fi peu de 
choſes ou vous preniez part: Le rot, que 
vous aimez tant, ſe porte a meryeilles : je 
_ au comble de la gloire par la 

nfiance que les Eſpagnols ont pour lui: 
rien n'eſt plus flateur, que de ſe faire ai- 
mer apres s etre fait craindre. Adieu, mon 
cher Comte: je me porte bien auſſi, & je 
ne ſuis point au comble de la joye : je nat 
pourtant rien qui doive vous inquieter 2 
vous voyez que je compte ſur votre amitie, 


F£2</ F624! 44 
ELLETTRE VII. 


14 Janvier 1701. 
Oxcr bien des pourquoi, parce que 
le roi d'Eſpagne les aime. Donnez- 
les a propos. Nous n'entendons plus parler 
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que de morts ou de mourans. Le pauvre 
Bontems eſt tombe dans une maniere d'a- 
poplexie, ſans pourtant avoir perdu con- 
noiſſance: nous en ſommes tous bien at- 
= triſtcs, | 

> Je ne me ſouviens guere de ce que je 
vous ai écrit ſur Pamitie que vous avez 
pour moi: je vous aſſure que jen ai pour 
vous beaucoup plus que je ne vous le dis. 
Jen ai dit d'ayantage a Me la P. de Conti: 
& vous auriez Ee content des louanges ſe- 
rieuſes que nous chantames en duo. Je vous 
adreſſe le remerciment que je fais a M. le 
duc d' Harcourt ſur la diſtinction qu'il vous 
a procurèe: quand il n'auroit pas penſe a 
moi , je me tiens en droit de prendre 
part, & de remercier de tout ce qui vous 
arrive d'heureux: cette phraſe nva la mine 
dctre irreguliere : mais nous n'y regardons 
pas de fi pres, FJecris fur le dos de M. de 
Pontchartrain, qui parle fort haut & fort 
vite, & qui, quoiqu'il ne diſe pas grand* 
choſe, me cauſe bien des diſtractions. Pat- 
tends vos relations avec impatience : elles 
amuſeront celui que vous voudriez di- 
vertir par toutes ſortes de perſonnages. 
Adieu. On m'aſſure que notre cardinal re- 
vient charge de la confiance du pape, qui 
ui a marque une eſtime particuliere. 


e 
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E III. 


d Verſailles, ce 26 Janvier 1701, 


0 I Yon nous a dit vrai, vous Etes preſen=- 


tement ſur des mules , peut-etre aſſez 
fantaſques pour broncher ſous un roi d'Eſ- 


pagne, & encore plus volontiers ſous un 


comte d'Ayen, Cette voiture me paroit 
allez ridicule , & je le dirois , fi elle n'ẽtoit 
1 : rien ne Peſt davantage que ces 
marches-la quand elles ſont ſerieuſes ; & 
cependant on ne peut pas toujours rire: on 
eſt mouille, crote , penetre de froid , & 
ſouvent environne de ceux qu'on aime le 
moins. Votre poete eſt bien auſſi embar- 
raſſè la, qu'a " wil des cochers: mais vous 
joindrez les caroſſes, & alors votre place 


fi honorable ſe fera ſentir. Notre roi d'Eſ- 
pagne ſoutiendra tous ces Eyenemens avec 


ſon ſens-froid , & ne perdra pas cette gra- 
vite dont il a &te affuble des le ventre de 
Me ſa mere. Vous faites tres-bien d'&par- 

ner a la votre le louage de ces mules ; 
effectivement cet argent-la n'eſt pas trop 
bien emploie, Me la ducheſſe de Guiche el 
allee a Fontainebleau au- devant de M. le 


cardinal, Peſpere le voir demain au matin , 


& diner enſuite avec lui chez M. de Cha» 


£ 
= © 4 
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millart qui ne paroit pas enfle de fa gran- 
deur, Je crains bien qu'elle ne lui coute 
cher. Vous avez raiſon de regarder la liber- 
te comme le plus grand bien dont les hom- 
mes puiſſent jouir : ils en ſont pas tou- 
jours les maitres : & ce qu'on peut faire de 
mieux quand le corps eſtenchaine, eſt de 
mettre ſon coeur & ſon eſprit en liberté: 
Jen uſe ainſi prèſentement. Je garde Me la 
ducheſle de Bourgogne: & pendant qu'elle 
® Ecrit a M. ſon mari, jecris a mon cher 
neyeu, ou plutot a mon cher ami: ce qui 
va chez moi bien loin devant les parens. 
Miontrez cet endroit de ma lettre au duc 
d' Harcourt, & qu'il voie la ſerieuſe eſtime 
que j'ai pour vous. 


OLD WS 
| LETT AXE IX 
Ce 29 Janvier 1701. 


Os relations & vos lettres m' ont fait 
pleurer, en me remettant devant les 
yeux la ſeparation que je comprends avoir 
etè bien triſte: mais il ne tiendra qu' au roi 
d Eſpagne de donner la joie de le revoir. 
Il eſt vrai que je ſens une grande tendreſſe 
pour lui: vous ſcavez qu'elle eſt deſintereſ- 
ſee, & que je ne ſuis pas flatteuſe. Je fis une 
52 imprudence de le convier à paſſer 
s ſoirèes dans mon cabinet: car sil toit 
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parti de ſon aile , je n'aurois point connu 
tout ce que je vis en lui de vertu, de bonte ,, 
deſprit , de douceur , & tout ce que vous 
admirez, Les Eſpagnols ſont fort heureux 
de Payoir: & il paroit qu'ils le ſentent bien. 
Remerciez le de Phonneur qu'il me fait de 


ſe ſouvenir de moi. Je voudrois qu'il put 


voir Fetat de cet appartement qu'il connoit. 
Les dames liſent votre relation 3 Pune 
pleure de tendreſſe: & Pautre ſe rejouit 
de tout ce qui revient de lui: la D. de Bour- 
gogne rappelle toutes ſes complaiſances, 
Mons1evs, le plaiſir qu'il prenoit avec 
elle. Le roi n'a pas ceſſè de lui ecrire depuis 
que fa lettre lui a ete rendue. Je vous ecris 
pour vous parler de lui: & je ne penſe or 
qu'on puiſſe en etre plus occupè. Je ſuis 
ravie de tout ce que vous & le duc d'Har- 
court m'en dites : & je crois avec vous que 
ce ſera un grand roi. Dieu le benira , car il 
Paime, & le ſervira toute ſa vie. Le roi 
trouve tres-bon que vous vous habiliez a 
PEſpagnole , & que vous faſſiez tout ce qui 
peut plaire au roi d Eſpagne. Votre relation 
n'eft point trop longue, & nous ne pou» 
vons entendre trop parler des moindres de- 
tails de tout ce qui le regarde. M. le C. de 
Noailles arriva hier au ſoir: j'ai dinè avec 
lui chez M. Chamillart. S. E. m'a dit que 
la princeſſe de Savoye eſt fort jolie: il la 
trouve petite, mais par la meſure que Me 
Ja D. Royale envoie, elle eſt plus grande 
que Me la D. de B. ne Ictoit a ſon age. Je 

| voudrois 
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: | youdrois ſcayoir des nouvelles qui puſſent 


rèjouir le roi, car il ſera ravi encore long- 
tems d'entendre parler de ce pais- ci. On 
va paſſer les jours gras à Marly: il y aura 
trois bals. Me la D. de B. danſe beaucoup 
mieux que Vannce paſſèe: la dame de car- 


reau danſe très- bien: mais elle n'a plus 


celui qui la menoit: & il weſt pas aiſe à 
remplacer, Mlle de Bournonville eſt très- 
jolie: le roi a condamnè la C. d'Eftrees a 
danſer au bal par la diſette ou l'on ſe trou- 


ve. La princeſſe de Conti a declare qu'elle 


ne danſeroit plus, & les dames de ſa cabale 


ſuivent ſon exemple. Eſt-ce de MoxskEI- 
= GNEUR que vous me demandez des nouvel- 
les? car le nom étoit un peu difficile à 
lire: il eſt en parfaite ſantè, & Jen ſuis 
plus contente que jamais: j'ai de grandes 


raiſons pour cela. Nous irons peu à Marly ce 
Eareme, parce que le roi a de la peine a don- 


ver de la viande a tant de gens. Nous irons 


a Meudon , ou les ſejours ſont plus courts , 
& pour faire plaiſir au ſeigneur du chateau, 
qui en yerite mèriteroit de plus grandes 
complaiſances. M. le cardinal nous apporte 
deux jubiles , qu'on donnera en diff rens 


tems: il faut aller à Paris pour gagner celui 


de Pannee ſainte. Votre oncle, courtiſan 
alerte, qui connoit la peine que le roi au- 
roit à y aller, a demand une diſpenſe au 
Pape: il Va accordee + mais nous ne ſca- 
vons encore ſi elle ne ſeroit que perſon- 
nelle, & ſi la cout n'y a point de part. II 
Lett. Tom. IIII B 
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faudroit que nous allaſſions tous paſſer 


quinze jours a Paris: ce qui ne laiſſeroit 


pas d'ctre aſſez incommode. Le roi a Tria- 


non en tete : la facon de parler n'eſt pas 


alſez reſpectueuſe: mais elle n'eſt que 
our vous. Il compte donc d'y aller cet 


te, & je wen crois rien. Mes complimens 
2 M. le duc d' Harcourt. Je vous ai donné 


tout mon tems, dans P'eſpèrance que ma 
lettre amuſera peut- tre un moment le roi 
d' Eſpagne. Je repondrai au premier jour a 


M. Tambaſſadeur. Dites, sil vous plait, 4 


M. le marquis de Sezannes que ſa lettre 

m'a fait plaiſir, & que je le prie de con- 

tinuer. Adieu: il eſt dix heures, & je ſuis 

encore debout: & tout cela: pour ce roi, 

a qui je deſire toute forte de bonheur ſans 

* de peine: ce qui reſt guere poſ- 
ble. | 


XW Mx. MN x M N M Nx 
rr RE KX. | 
d Marly, ce 6 Fevrier 1701. 


1 le monde eſt au bal: & je pro- 
fite avec plaiſir du tems qu'on me 
laiſſe pour vous entretenir un peu. Jai eu 
Thonneur d' ecrire au roi d'Eſpagne , mais 
Me la D. de B. qui lui ecrivoit auſſi, ne 
m'a pas laifſe. le tems de vous adreſſer nos 
lettres. Vous voilà tout Eſpagnol : vous 


* 
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ne quittez pas le roi : & yous avez pris 


I'habit, Je vous aſſure que vous faites fort 
bien votre cour au roi de France, & qu'il 
eſt bien ſenſible à ce qu'on fait pour aider 
ce prince à S accoutumer a des manieres 
toutes nouvelles pour lui. M. le D. de B. 
Ecrit aujourd'hui pour demander au roi 


d'aller à la guerre: ne montez pas ſur 


votre mule, a cette nouvelle: il y en aura 

aſſez pour vous, fi nous Payons : car pour 
. . bd \ 

moi, jen yeux douter juſques a ce que M. 


le duc dHarcourt, mon oracle, me Pan- 
nonce. Le roi n'a point encore dit ſi M. 


le duc de Bourgogne ira: en attendant , il 
eſt aſſiege par les eaux a Dax. Mandez-mos 
fi nos princes S crivent. Que vous dirai-je 
de la cour? j'aurois grand beſoin de vous 


dans toutes les nouvelles tracaſſeries que 


J ai ſur les bras, Je ſuis fachee contre Me la 
D. de Noailles, je n'admire plus la C. 
d'Eſtrees , j'ai querelle Me d'O, Me d'Hu- 


— 


dicourt eſt brouillee avec moi : tout cela en 
un jour, Voila le fait, Monſieur le comte, 


& je n' ai pas le courage de vous en racon- 
ter les raiſons: je me flatte que vous ſeriez 


aſſez denature. pour &tre pour moi. Adieu, 


je vous donne le bon ſoir: & je vous prie 


de faire mes complimens a M. le duc d' Har- 
court. Il ne faut pas que M. le marquis 


de Sezannes fe rebute de m'ecrire. Me d' Ar- 


pajon n'eſt pas bien: mais il en recevra des 
nouvelles plus preciſes par ſa famille. 


B ij 


— 


20 | LETTRES DE „ 
SSSESSSSS cc ch 
LETTRE XI. 
5 Fevrier. 


M de Torcy vient de me dire qu'il a 
retenu les lettres que je lui avois en- 
voices pour le roi d'Eſpegne pour vous, 
parce que vous les aurez piurot par ce cou- 
rier, que vous ne les auriez eues par la 
poſte. Que je trouve qu'on eſt longtems 
ſans en avoir des yotres, & que je ſuis elot- 
gnce d' oublier les abſens que j'aime! Je 
vous regrette plus que jamais: car j'ai plus 
de tems pour vous entretenir. Je crois vous 
avoir dit que j ai diſgracic la plvpart des 
dames du palais: les ſcrieuſes ne ſont point 
ici: les autres ignorent ma ſolitude : de ma- 
nie re que je ſuis aſſez ſeule: je n'aurois pas 
avec vous la yanite de cacher mon état: 
nous aurions quelques conlervatio! «ffi 
agreables que celles que je perds. Je ci. ins 
que tout ne ſoit raccommode avant votre 
retour. Je m'ennuie auſſi de ne pas ſcavoir 
tout ce que fait le roi d Eſpagne: & je m'at- 
tens a une longue relation. Il doit etre con- 
tent du ſoin qu'on prend ici de ſes affaires: 
elles doublent les conſeils, & le roi n'en 


eſt point fache, Si apres tout cela, nous 


n'avions point la guerre, nous pourrions 
peut- tre nous promener le matin. Nous 


oO BOD At Md end 
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allons à Meudon, & Sil faut faire le ubilè 
2 Paris , nous paſſerons quinze jours A 
Meudon, dot: Pon ira faire ſes ſtations, 
Votre muſique eſt en faveur. Le duc de B. 
veut aller à la guerre: & le roi y conſent. 
Le prince d' Orange ne ſe porte pas bien, 


LETTRE XII. 
5 Mars, 


Es v miracle que ce que nous yoyons 
entre les Eſpagnols & les Frangois, 
Dieu tourne les cœurs comme il lui plait, 
& ſelon ſes deſſeins. Je ſuis ravie de tout 
ce que vous me mandez du roi d' Eſpagne, 
8 je ren ſuis point ſurpriſe : mais je vou- 
drois bien qu' au milieu de ſes grandeurs il 
ne mourut pas de faim. On mande qu'il 
n'a ni pain ni vin, & qu'il ne saccoutu- 
mera jamais à la nourriture qu'on lui pré- 
ſente. Je voudrois bien lui en envoier : car 
nous comptons pour beauccup la bonne 
1 here, Quand reviendrez- vous? L'entree 
e fera- t- elle bientot ? Songez- vous hien 


I | 


if 
5 


— 


22 LrrTRFES DE MADAME 

que il y a de la guerre „vous ne ferez que 
paſſer à la cour? Vos lettres deviennent ſi 
rares, qu'il n'y a plus de plaiſir à vous 
ecrire. Notre pauvre D. de Guiche ſe con- 


ſume dans la crainte de la guerre, & ne 


veut point attendre a gaffliger. L'idee que 
Jai du duc d'Harcourt eſt tres-convenable 
a tout ce que vous me mandez : c'eſt un 
honnete & habile homme : adieu : je yous 
quitte pour lui ecrire. 

P. S. Mettez-moi aux pieds du roi, & 


aſſurez- le qu'il n'a point de ſujette plus 


attachee à lui. Je n'oſe lui ecrire ſouvent, 
quoiqu'il me Vait permis. Il a écrit une 
belle & bonne lettre à notre roi, qui me 
paroit y repondre avec empreſſement. 


OOQOQOOO OO AOOD 
ra XII. 


11 Mars,. 


LES I tems de fixer votre abſence : je 

n'aime plus votre commerce, parce qu'il 
devient trop rare. Vous recevez trois let- 
tres de moi à la fois: vous m'y repondez : 
& je ne me ſouviens point du tout de ce 
que je vous ai mande, Nous ſommes ravis 
de ce qui nous revient de votre roi: il eſt 
aime tendrement ici, Je travaille a lui en- 
voier le portrait qu'il m'a ordonne : voici 


deux apres-dinces que je reviens de S8. Cyr 
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pour obliger le roi a ſe faire peindre. La 
goutte eſt venue 3 notre ſecours , & fans 
elle nous ne Vaurions pas tenu trois ou 
quatre heures. Faites- moi bien valoir au- 
pres du roi d'Eſpagne de l'aimer mieux que 
S. Cyr, que j'aime pourtant plus que ja- 
mais. La tendreſſe, qui eſt entre les Eſpa- 
gnols & les Frangois , eſt un vrai miracle: 
Dieu tourne les cœurs comme il lui plait. 
Il faut bien les aimer pour leur pardonner 
la guerre qu' ils nous attirent: car on nen 
doute preſque plus ici. Vous naviez pas 
2 beſoin de la faveur pour en connoitre les 
> ſuites. Vous avez été pele de froid ſur un 
ſtrapontin, pendant que votre poete étoit 
dans le fond d'un bon caroſſe: je voudrois 
le ſervir, mais il faut trouver quelque con- 
joncture: je wai pas entendu parler de fa 
famille. Adieu, ne reviendrez- vous pas 
= bientot ? la joie que j'aurai de vous voir 
ſera bien diminuce, en enviſageant un ſe- 
cond adieu. Nous avons penſe perdre M. 
Fagon, & Fen ai ete bien alarmee, Le rot 
= CAngleterre gen ira, je crois , bientot en 
XZ Pautre monde, ou il ſera mieux qu'en ce- 
lui- ci: & la pauvre reine pleurera ſeule. 
Adieu, mon cher comte: je roſe ecrire a 
M. le duc d' Harcourt par difcretion. Que, 
les grandes places ſont eloignees du bon- 
heur & de la paix! HS 


" 
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RE XI V. 


20 Mars. 


Ut 1 ſpectacle nous venons d'avoir, 

mon cher comte! Mods FIN EUR aux 
portes de la mort, le ro ſaiſi de douleur, 
toute la cour dans les larmes. Il eſt tres- 
bien revenu, parce qu'il a ete ſecouru tres- 
promptement , & M. Fagon eft perſuade 
que cet accident ſera ſans retour. Jen ſuis 
preſentement plus malade que lui, 


CARES. LLI.TILRA 
LETTRE XV. 
d S. Cyr, ce 14 Mai. 


E. la comteſſe d' Ayen m'a dit qu'on 

ne pourroit vous Ecrire que tres-ra- 
rement : & je crains que par la meme rai- 
ſon vous ne puiſſiez auſſi nous donner de 
vos nouvelles auſſi ſouvent que je voudrois 
en receyoir, Jen ai d' autant plus d' impa- 
tience, que M. le marechal me dit hier au 
ſoir que vous vous eriez arrcte des votre ſe- 
conde journce. Il faut vous guerir de pre- 
ference à tout. Selon ce qu'on nous mande 
d' Allemagne, M. de Villars eſt avec - j 
= i 
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de Baviere. M. le maréchal de Villeroi a 
pris Tongres, Le depart de M. le duc de 
Bourgogne n'eſt pas encore fixe: Me fa 
femme s'eſt yeritablement bleſſẽe: on dit 
que la marèchale de Cœuvres eſt groſſe. Je 
paſſe mes journces a S. Cyr : & je ſuis peu 
inſtruite des nouvelles de la cour. Duche 
m'a fait des reproches de ce que je ne Pem- 
ploie pas pour les hiſtoires que je deſire: je 
lui ai mande de s' en prendre a vous. ATHE= 
Z na1s eſt fort agreable: je Pai fait lire pen- 
= cant mon diner, plutot pour mon amuſe- 
ment que pour en faire un examen. Nous 
* irons a Marly le jour de I Aſcenſion : il n'y 
= viendra aucune Noailles, & le Patriarche 
® ſera ſeul : ce qui eſt bien triſte , ayant le 
2 majheur d'une ſi nombreuſe famille: mais 
elle ya a Paris pour faire une belle entree 
du palais pour le proces de Me la D. de 
Guiche. La fieyre a change de conduite ; 
je ne Pai plus quarte : elle vient a ſept heu- 
res tous les ſoirs , mais legere & courte, 
On tue beaucoup de fanatiques : & on eſ- 
pere en purger le Languedoc, Adieu, mon 
cher Comte, ſervez Dieu & le Roi, & 
X aimez - moi toujours, puiſque vous vous 
y tes engage contre toutes ſortes d'ap- 

| parences, 


26 LETTRES DE MADAME 


AI U NIE NI N E AE AE Al. 
ir XVI 
as, Cyr, ce 25 Janvier 1702, 


L y aura demain quinze jours que je 

ſuis enrhumee & en ſpectacle aux cour- 
titans, aux médecins, aux princes, careſ- 
ſce , ménagèe, blamee , chicance , tour- 
mentee, conſidèrè e, accablee , dorlotce , 
contrarice , tiraillee, Vous appliquerez , a 
votre loiſir, chacun de ces termes , & vous 
avez aſſez de connoiſſance de mon état 
pour trouver leur place. J aimerois encore 
mieux, mon cher Duc, que votre convoi 
füt arrive a bon port. Vous voilà donc deja 
en mouvement, & apparemment pour 
longtems: encore eſt-ce le mieux qui nous 
puiſſe arriver: car il y a en Eſpagne des 
revolutions qui font tout craindre, D'un 
autte cote , on doit beaucoup eſperer de 
la fituation ou ſont les eſprits de Barcelone, 


ſi Pon nous dit vrai. Je crains toujours l'en- 
. 2 . 1 
vie qu'on a de dire des choſes agreables : 


je compterai ſur ce qui m' en reviendra par 
vous. Je ne trouve rien à vous mander de 
la cour. M. Le marechal de Noailles ne 
vous laiſſera rien ignorer. Il quitta hier 
le Roi pour aller voir repréſenter Joſeph : 
Me votre mere n' en auroit pas autant fait, 
& des qu'on quitte ce pays- ci, on ne peut 
plus repondre de ce qui s'y paſſe, Nous al- 
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lons demain à Marly. Madame la ducheſſe 
de Bourgogne y danſera, & jy prendrai 
médecine: cependant je ne Penvierai point. 
Le Roi eſt un peu enrhumé. Pai entrevũ 


pluſieurs fois Me votre femme. Adieu, mon 
cher Duc. 


„ e e 
LETTRE X VEL 
a S, Cyr, 4 Mars, 


Ovs connoiſſez, Monſieur le com- 

te , la paſſion que j'ai pour S. Cyr : 
mais vous ne ſcavez peut-ctre pas dans quel 
detail j entre ſur Veducation des demoiſel- 
les. Il faut les occuper dans une claſſe de- 
puis le matin juſques au ſoir, & cela weſt 
pas facile pour les filles qui ont dix-huit ou 
vingt ans. Vous avez vu tout ce que j'ai 
imagine pour remplir leur memoire de 


belles & bonnes choſes, ou du moins d'in- 


nocentes, M. Abbe de Choiſy a eu la com- 
plaiſance pour moi de faire des hiſtoires, 
tres-agreablement écrites, & qui leur don- 
nent des exemples de vertu: il a fait la vie 
de David, celle d' Eſther: nous avons, ce 
me ſemble , Clotilde, Arſenius, & plu- 
ſieurs autres dont je ne me ſouviens pas 
trop, mais qu'il ſeroit aiſè de vous mon- 
t rer dans la tète de mes filles. Je vous con- 
jure de vous defaire pour un moment de 
ce gout exquis qui vous fait 2 tout 
ij 
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ce qui n'eſt pas trop delicat, de ce defir de 

perfection que vous youlez cn tout & que 
vous aurez peine a trouver, & de deſcendre 
pour Pamour de moi , non a des contes 
de fees ou de peau dane, je n'en vcux 
point, mais à lire la cour ſainte, (du P. 
Cauſſin) remplies d'hiſtoires touchantes, 
apreables , veritables , & telles que je les 
voudrois, fi elles Eroient mieux enchaſ- 


ſces , ou abſolument dctachees : ce qui 


ſeroit, a mon avis, le plus aiſe: car il eſt 


impoſſible de lire ce livre, dont le deſordre 


ces matieres , la confuſion des tems, Ia 
groſſic retè ce certaines expreſſions , la baſ- 
ſeſle des autres, les digreſſions inſuppore 
tables & mille autres defauts qui vous 
ſeront Veffet de Pemetique, ne permettent 
pas de faire uſage, Pour moi, je n'en ai 
ſoutenu que cinq ou ſix pages: & je meurs 
de peur que vous nen puiſſiez lire davan- 
tage. Venons au fait, N'avez- vous pas ſous 
votre protection quelque bel eſprit qui eut 
un appctit egal a ſon merite „ & qui n'eut 
point un revenu egal a ſon appetit ? De 
mon tems cela n'<toit pas ſans exemple. 
Eh bien! je voudrois qu'il voulit me faire 
de petites hiſtoires bien choiſies, qui, en 
divertiſſant de jeunes perſonnes, ne leur 
laiſſaſſent dans Peſprit que des choſes vraies 
& raiſonnables, qui leur montraſſent le 
vice puni tot ou tard, & la vertu recom- 
penſè e? Je ne youdrois pas qu'il y eut du 
* car je connois le danger 
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qu'il y a de ne pas accoutumer Peſprit a 
des mèts ſimples. Je voudrois que vous ful- 
fiez le maitre du choix des ſujets: je vou- 
drois que vous payaſſiez ces hiſtoires , a 
rant Ja piece, a meſure qu'on les feroit, 
Je ſens bien quavec de Vargent , on n'a 
pas du parfait, & que Peſprit ne ſe vend | 
pas. Mais vous traiteriez cela de maniere a 
Y n'avoir pas a payer un travail mercenaire: 
EX & vous envelopperiez de toutes vos poli- 
teſſes les viies groſſieres que je vous pro- 
3 poſe. En voila aſſez pour etre entendue, 
Cette petite liſte des hiſtoires de la cour 
ſainte vous en donnera une belle idee, J ap- 
prends que vous vous portez mieux: je ne 
ſcai fi je dois m' en rejouir, 
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E vous envoye cent louis pour M. 

Duché, & le brevet d'une pen- 
fion de mille francs que le Roi lui donne: 
& vous y pouvez joindre ma promeſſe d' u- 
ne penſion de moi de cinq cens francs , fi 
vous jugez qu'il en ait beſoin & sil veut 
bien la prendre. Bon ſoir, M. le comte: 
faites travailler notre bel eſprit a Déhora: 
il faut Pavoir de bonne heure. 
Madame la ducheſſe de Bourgogne en- 
voye cinquante louis à M. Ow : elle 

11] 
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en voudroit donner davantage, & ne veut 
pas qu'on la remercie. 


Nn 
E XIX. 
a S. Gr, 6 Mars. 


E vouDROTs un commerce de let- 
tres avec vous, M. le Comte: mais de 


quoi ſeroit-il rempli ? nous n' oſons traiter 


les affaires ſerieuſes: nous n'aimons point 
les bagatelles: nous en ſommes meme aſ- 
{ez mal inſtruits: je ne ſuis point ſgavante: 


vous n'etes point dans le ſecret de la con- 


duite de 8. Cyr : que pourrions- nous dire ? 
votre ſantè va ſon train: la mienne decli- 
ne: demandez donc a M. de la Valliere 
quel ſujet il veut que nous traitions, car 
pour moi je ren trouve aucun. La pru- 
dence rend de fort mauvaiſe compagnie: 
& la probite attire de mèchantes affaires: je 
Pai eprouve ce matin. M. le duc de Riche- 
lieu m' eſt venu demander mon approbation 
pour ſe ſeparer de Me fa femme, Je rai 
pu en conſcience entrer dans ſes ſenti- 
mens: il eſt ſorti furieux de mon parloir, 
Je paurrai vous inſtruire de la ſuite de cette 
tragique ayanture : mandez- m'en de plus 
agreables. Je vous embraſſe, mon cher 
Comte, & je vous eſtime trop pour ne 
pas vous aimer tendrement. 


Dr nen 1 
Serre 
r 

4 Marhy, 22 Mai 1703. 


E regus hier votre premiere lettre, mon 

cher Comte, qui me fit plaiſir en m' ap- 
prenant de vos nouvelles. Vous ne pouvez 
m'en donner trop ſouvent par rapport a 
moi: mais je ne yeux pourtant pas abuſer 
de votre complaiſance: & je deſire que pre- 
ferablement a toutes choſes, vous conſer- 
viez votre ſante. On dit qu'il ne faut pas 
gappliquer en prenant les eaux, ſoit en 
biivant, ſoit en ſe baignant : & les lieux 
on elles ſont, ne peuvent divertir. Il faut 
eſperer en la compagnie , qui , de Phumeur 
dont je vous connois, ſera delicieuſe, Je ne 
puis vous rendre bon compte de Me votre 
femme: il a fallu la laiſſer montrer quel- 
que aſſiduitè aupres de Me la ducheſſe de 
Bourgogne, qui pretend avoir ete en cou- 
che. Je ne puis parler, & je paſſai hier 
ma journee en ſilence au milieu des dames 
du palais qui ne ſont point enrouces, Je 
me promenai deux fois avec le Roi: je m'y 
en vais encore après avoir entretenu M. de 
Chamillart, qui a bon courage. Il n'y a 
rien de vif preſentement ſur nos affaires, 
On eſt conſole de la priſe de Bonn: on S' 
attendoit : la garniſon en eſt * Il ne 

| - 1Y 
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{e fait encore rien en Italie, & on laiſſe re- 
oſer les troupes qui ſont ſur le Danube, 
es payſans boivent ici à la ſante de M. le 
marechal de Baviere, croyant ne pouvoir 
rien dire de plus. M. le Duc eſt parti d'ic1 
avec la fieyre : Madame la Ducheſle Fa 
ſuivi: & ſur ce que le Roi lui dit qu'il ne 
doutoit pas qu'elle n'allat, en arrivant a 
Paris, tout droit a Popera , elle repondit : 
> ſans doute , fi cela me fait plaiſir. Belle 
v reponſe qui ne pourroit etre aſſez louee: 
mais le Roi n'y eſt pas accoutume, Adieu, 
M. le Comte voici le miniſtre. 


E XXI. 


d Verſailles, ce 27 Mai 1703. 


O frere eſt mort a Vichy, le 22 

de ce mois: ceſt une conſolation 
pour moi d'apprendre qu'il a eu de grands 
ſentimens de piete : j eſpere que Dieu lui 
aura fait miſericorde. La comteſſe d' Ayen, 
que j'ai vue un moment ce matin, m' en a 
paru fort touchèe. Me de Noailles la em- 
menée a Paris pour voir ſa mere. On ne 
peut trop tot finir ces ſcenes-1a , inutiles 
aux morts & importunes aux vivans. M. le 
duc de Bourgogne part demain au matin: 
mais ne vous inquietez point: vous aurez le 
tems d arriver , avant qu'il ſe paſſe rien de 
confiderable : peut- Etre y ſerez-yous aſſez 
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tot pour vous bien ennuyer. Je ne puis vous 
dire combien j'ai regu de marques de bonte 
& d' attention de M. de Noailles & de Me la 
la ducheſſe de Guiche. Je veux bien leur 
etre obligt e: mais je ſuis fachee des peines 
que je leur ai données. Adieu, mon cher 
Comte, j'ai un peu mal a la tete : du reſte 
je me porte aſſez bien. | 


WINE NAW AVAST WITNG 
LETTRE X32: 


Ovs etes peut-ëtre un peu cauſe de 
15 ma diligence, Je n'aime point a dire 
adieu aux gens qui ne me ſont pas indiffè- 
rens, & vous ne me letes point. Allez 
donc, mon cher neveu : ce nom m'eſt 
plus cher encore qu'il ne m' eſt favorable: 
= allez ſous les yeux de Dieu, qui ne vous 
X abandonnera pas: vous aurez la-benedic- 
tion de notre ſaint paſteur, & mes indignes 
2 prieres. Ecrivez- moi ſouvent, ayez ſoin 
de votre ſante , comptez ſur la tendre ami- 
XX tie que j'ai pour vous: & revenez comble 
de gloire & charge de lauriers. 


= LETTRE XXITL 
4 S. Cyr, ces Juin 1703. 


A pleure M. d' Aubigne : il etoit mon 
frere, & il m'aimoit fort: il etoit bon 
dans le fond: mais il avoit yecu dans de fi 
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grands déſordres, que je puis dire qu'il ne 


m'a donnè, en toute ſa vie, d autre joie que 
celle d' etre mort ſaintement: c'eſt un des 


grands exemples de la bonte & de la 


miſEricorde de Dieu. Il a tenu des diſcours 
rtres-edifians & qui partoient de ſon cœur: 
vous ſcavez qu'il n'etoit pas grand parleur. 
Madame la comteſſe d' Ayen a paru verira- 
blement affligee , fans rien exagérer. Je ne 
puis aſſez remercier Dieu de pouvoir vous 
Ecrire avec autant de liberte d' eſprit que en 
ai, malgré une ſi grande affliction dans le 
cœur. Cktoit une grande ſageſſe à votre 
age d'etre au- deſſus des folies du monde 
autant que vous l'etiez: mais que cette ſa- 
geſſe ſoit preſentement la ſageſſe d'en haut, 
c'eſt un bonheur pour vous & pour ceux 


qui vous aiment, auquel je ne m' accoutu- 


me point, & dont nous ne pouvons avoir 
aſſez de reconnoiſſance. Ma ſantè eſt tou- 
jours languiſſante: mon temperament a 
toujours Ete aſſez delicat : Page & Jes cha- 
grins ne le fortifient pas: c'eſt beaucoup 
que je ne ſois pas reduite dans un lit, on , 
par la fitvation ou je ſuis, je ſouffrirois 
beaucoup, Ce lieu-ci m'eſt d'une grande 
conſolation : j'y ſuis pres de Dieu, loin cu 
monde, en paix, en liberte, Duche m'a 
fait des reproches de ce qu'il ne travailloit 


pas pour S. Cyr. Il m'a envoye une hiſtoire 


courte & aſſez jolie. M. le marechal fe rui- 
ne en muſique pour moi, & contribue au 


chant des hymnes & des cantiques que ſaint 
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Paul conſeille aux Chretiens, Jeſpere que 
la piete vous unira avec notre Prince 3 
quoique juſqu' ici il nous Vait montree fort 
ſauvage. Adieu, mon cher Comte, je ſuis 
bien fachce de vous aimer autant que Je 
fais, n'ctant point a portèe de jouir 2 


tre commerce. 
PELEEELEVEVEEELE EL EU KEELEY TEL EEELEER 
TETTRE XXIV: 


4 a Verſailles, ce 11 Juin 1703, 


* 
"on 
+Þ 


.On frere n'a fait aucun teſtament 
en forme: mais il a charge ſon con- 
7 felleur t, fort honnete homme, connu & 
eſtimé de notre Cardinal, de me dite ſes 
q 1 ernieres volontes qu'il fit ᷑crire. Cela con- 
1 * ſiſte en 7 ou 8 mille francs diſtribucs a Man- 
Wau, à qui il devoit, & a tous ſes domeſti- 
ques. I y a cent louis a chacun des princi- 
aux & vingt à chaque homme de livrée. 
Jai envoye cette liſte a Me d'Aubigne qui 
a fait payer ſur le champ de très-bonne 
grace. Je vous avois regarde d'abord com- 
me Pheritier , & cela ne me faiſoit pas 
craindre de Pembarras : mais M. Voiſin, 
qui a bien voulu entrer dans cette affaire, 
m'a dit qu”il falloit avant toutes choſes: 
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* M. le duc de Bourgogne. 


T M. Madot, depuis de de Chdlons ſur 
Saòne. 
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| 12 Juin. a ; 
que Me d' Aubigné trouvat ſes repriſes & 


ſon douaire, Elle retrouve tout: ce qui m'a 
fort ſurpriſe , car je croyois qu'il y avoit 
plus de deſordre dans la ſucceſſion de mon 
pauvre frere. Il n'avoit mange du bien de 
ſa femme que douze mille francs, Dans 
cette occaſion , Me d' Aubigne n'a rien ca- 
che : elle a remis dans la communauté 
tout ce qui eſt chez elle, & meme de Par- 
gent comptant. Elle a donc tout ce qui lui 
etoit du, & demeure avec ſon bien, qui va 
a pres de quarante mille Ecus, ſon douaire, 
& ſix mille francs de penfion du Roi que 
je me ſuis preſſèe de lui faire donner, 
eroyant qu'elle n'auroit rien, Je ne m'en 
repens pas: car outre que je ſuis contente 
delle, il ne convient pas que votre belle- 
mere ſoit dans l'indigence. Mr, le M. de 
Noailles me fit dire que vous lui payeriez 
ſon douaire ſur le gouvernement: celt 
une honnetete dont ;; ai Ete touchce com- 
me je le dois, mais il n'en eſt plus queſ- 
tion. Elle aura plus de douze mille livres 
de rente: & c'en eſt aſſez. M. Voiſin va 
finir toutes ces affaires. Voila mon cher 
Comte, ce qui s'eſt paſſe, Je n'y ajouterai 
pas les dits & les redits des dames ſur Vec- 
clèſiaſtique qui a ſervi au ſalut de mon frere 
autant qu'un homme peut y contribuer: 
iI a pris de Pargent : il s entendoit avec un 
domeſtique ; il vous fait un faux rapport 
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des yolontes du defunt : c'eſt enfin, mon 
cher Comte, toutes les miſeres , toutes les 
injuſtices, toutes les ſottiſes du monde. Ce 
valet, dont on parle, eſt un treſor que je 
voudrois placer, Il eſt pieux , fidele , intel - 
ligent : c'eſt ſur Pargent qu'il avoit entre 
les mains, que les diſpoſitions de mon frerg 
ont Ete payces : il y en a encore eu de reſ- 
te: & il Pa rendu, pouvant cacher le tout, 
$1] Pavoit voulu. Ces memes dames ont 
entendu dire qu'il y ayoit de Vargent comp- 
tant, ou dans un coffre fort, ou chez quel- 
que homme d'affaires. On s'inquiẽte, on 
cherche, on les nomme tous pour en faire 
couper quelqu'un; & on ne trouve rien. 
Voici le ſecret, que je vous demande de 
garder ſans aucune exception. Il eſt vrai 
que mon frere m'a envoyè un billet de dix- 
neuf mille livres, me priant de faire payer 
quelques dettes à Cognac & quelques reſti- 
tutions que la dèlicateſſe de ſa conſcience 
lui preſcrivoit plus que la probite , & d' em- 
ployer le reſte, sil y en a, en bonnes œu- 
vres & prieres pour lui. Vous pouvez vous 
y oppoſer : mais je doure que vous le faſ- 
fiez : je vous prie donc d'ecrire , que je 
vous ai rendu un compte exact de tout, & 
que vous ne voulez. pas qu'il en ſoit parle 
davantage. Adieu, je ſuis ſi laſſe, que pour 
1 je ne puis vous dire autre choſe, 
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EETTRE XXV. 

a Marly, ce 3 Juillet 1703. 


II vous avois écrit, hier au mating {| 
je vous aurois mande que je me croyois | 
guerie ; mais la fievre me reprit hier con- 
tre toute regle & toute raiſon, J'ai reu vo- 
tre lettre ſur la ſuite de la mort de mon fre- 
re. Je ne ſuis point ſurpriſe de tout ce que 


j'y ai trouve : je vous ſcat le cœur noble 


& bien fait. Je ne m' en ſervirai pas, parce 
qu'il n'y a nulle raiſon de le faire: s'il y 
en avoit, Jen uſerois avec confiance: & 
ce reſt pas peu pour moi; car l'expèrience 
m'a appris qu'il y a beaucoup de gens pro- 
digues, & peu de dèſintéreſſés. 

Vous me ferez plaiſir de me mander 
des nouvelles en détail de notre grand 
Duc, On m'en a dit tout le bien que vous 
m' en ecrivez ; mais vous ne m'ëcrivez pas 
qu'il ſe renferme ſouvent: on mande qwil 
fait merveilles, quand il ſe montre. 

Il nous revient auſſi que votre Marechal | 
de Tallard ſe fait aimer & eſtimer de tout 
le monde. Je ſouhaite qu'il ſoit heureux 
dans tout ce qu'il entreprendra. Adieu, 
vous voyez bien que je ne ſuis pas en auſſi 
bonne ſante qu'a S. Cyr, 
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A Verſailles, ce 3 Aol. 


Al grand regret a Pempreſſement que 

vous avez eu de partir, & encore plus 
au conſentement qu'on y a donne : car 
nous ne voyons gueères d'apparence a la 
guerre, ou vous Etes, Je ſerois encore 
plus affligee de votre abſence, fi je vous 
voyois plus ſouvent : mais c'eſt a quoi il 
ne faut plus penſer. La meute augmente 
tous les jours: je trouve des relais par- 
tout: & je ſuis veritablement aux abois: 
la figure des cerfs m'a toujours fort touchce 
en me Fappliquant : & j'en ai une tendreſſe 
pour eux qui me met dans leurs intercts 
contre celui des Chaſſeurs. Je fus aſſez har- 
die, il y a quelques jours a Marly, pour 
prendre la Comteſſe de Grammont, Me de 
Dangeau, & Me d' Hudicourt pour me pro- 
mener avec elles a Choiſy, & me tirer par- 
la de ma chambre qui ſe remplit tous les 
jours de plus en plus. A peine eùmes- nous 
fait vingt pas, que nous voilà au milieu de 
la chaſle : nous ordonnames au cocher de 
Peviter : mais mon étoile fut plus forte que 
mes ordres, & nous ne pùmes dire quatre 
paroles ſans ètre interrompues par la joye 
& par Pardeur des Chaſſeurs, Il faut renon- 
cer à tout, m'abandonner aux Chaſſeurs, 
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& me renfermer le plus que je pourrai a 
S, Cyr, Je yous aſſure , mon cher Comte , 
que vous tes celui qui me donnez le plus 
de regret a la ſocicte, Vous m' en avez re- 
veillè le gont, qui Etoit aſſez amorti; mais 
voila aſſez donner a mon amour propre: 
parlons des autres. Votre Roi d'Eſpagne 
veut aller a la guerre, & en ecrit au Roi 
d'une maniere fort preſſante & fort noble. 
Jai peine a croire qu'on lui ait donne ce 
conſeil: & fi ce ſentiment vient de lui- 
meme , il eſt d'un tres-bon augure. Le Roi 
en a Ete ravi, & M. le D. de Bourgogne, 
très-ſerieux. J'ai fait pour Duche ce que 
vous m'aviez demande. M. de Pontchar- 
train a ete en cette occaſion le plus poli de 
tous les hommes, il a ete chez Duche, qui 
ſe trouva trop honorè que M. de Pontchar- 
train vint lui-meme le mener a la Baſtille: 
car il ne lui paſſa pas autre choſe par Veſ- 
prit. Je ne doute pas qu'il ne vous rende 
compte de tout ce qui s' eſt paſle la- deſſus. 
Abſalon ſera acheye dans quinze jours. Je 
vous embraſſe, mon cher neveu, auſſi 
tendrement que fi vous etiez mon fils. Je 
vous prie de faire mes complimens à votre 
General, 
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LEFITRE AXLTES 
a 2 Avril. 


J Al deja commence A lire le ſermon: 
& je le trouve tel que je Tai entendu: 
j ai beaucoup de reconnoiſſance de la com- 
plaiſance que votre ami a pour moi dans 
cette occaſion: & je vous ſuis tres-obligee , * 
mon cher Duc, d'en avoir ete le ſolliciteur. 
Me de S. Geran m'a aſſurèe cet apres-dine, 
que Pair de S. Germain vous a deja fait du 
bien. Pai peine a croire un effet ſi prompt: 
mais j' eſpere bien que vous y ſerez mieux 
que dans votre entreſol. Je ferai mon poſ- 
ſible pour vous aller voir de Marly. Dans 
l'état on nous ſommes, c'eſt de vous que 
j attends des conſolations courageuſes. Je 
ne ſuis point d' avis que vous demandiez 4 
y venir fi vous etes malade: vous y aurez 
plus de peine que de plaiſir. Si vous étes 
mieux, on dira que vous vous porte: très- 
bien: vous connoiſſez les courtiſans. Je ne 
voulois pas repondre devant Me de Beau- 
manoir. Bon ſoir, M. le Duc, je vous 
embraſle tous deux. Jai paſle la journte a 
Verſailles , à cauſe de la médecine du Roi. 
Il y a treize heures que je ſuis en compa- 
gnie : vous ren avez peut-ctre pas aſſez : 
ainſi ſont diſpoſces les choſes du monde. 
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21 Avril, 


Rien n'eſt ſi mal a propos pour tout le 
monde, que le voyage de Me de la Val- 
liere: & rien reſt plus triſte & plus facheux 
que d'etre obligee de ſe conduire contre la 
raiſon, Chacun porte ſon fardeau. Le Roi 
a bien la goute, & voici deux nuits ſans 
ſommeil. Notre Princeſſe ne ſe conſole 
point. Je me porte aſſez bien, & je ne 
changerai jamais pour vous. Je vous em- 
braſſe de tout mon cœur. 


DDE DDD 
E XXVIII. 
d Marly, ce 11 Septembre 1703. 


AD AME la Comteſſe d' Ayen nous 

dit adieu hier: elle part de tout ſon 
cœur, & mérite que vous acheviez d'en 
faire une femme raiſonnable, Elle eſt en 
bon chemin, mais elle en a encore à faire. 
Je vous aſſure, mon cher Comte, que je 
ſens toute ma tendreſſe revenir à meſure 
qu'elle revient, & que je ſuis ravie de la 
voir digne de vous. Elle a eu envie d'une 
Demoiſelle de S. Cyr pour lui tenir com- 
pagnie, Me la Ducheſſe de Guiche Va en- 
courapee a me la demander : elle doit en 
mener une qui en eſt ſortie, it y a deja 
long- tems: jugez de Veſtime que j ai pour 
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vous & pour elle de yous confier des filles 
que je regarde comme miennes. Acheyez 
de vous guerir, Sil eſt poſſible : donnez 
tout le tems qui ſera neceſſaire pour vos 
remedes. La langeur eſt toujours facheuſe , 
mais je la trouve inſupportable dans la jeu- 
neſſe. Il n'y a pas d' apparence qu'on puiſſe 
rien faire de plus en Allemagne que ce que 
vous avez fait. M. le Duc de Bourgogne 
aura, je crois, quitte Parmce plutòt que 
vous: ſoyez donc en repos: & croyez que 
je vous aime tendrement, parce que je 
vous eſtime beaucoup. 


Wo Ae WE NAD AWAY AS 


r 
le 11 Mars 1704. 


I Lt P. Maſſillon connoiſſoit S. Cyr 

autant que je le connois, il n'auroit 
pu choiſir un ſujet plus convenable: & sil 
avoit parle devant le Roi & toute la Fran- 
ce, il n'auroit pù faire un plus beau ſer- 
mon. Jamais on n'a montre la vertu fi 
aimable, fi reſpectable, ni donne plus 
d'horreur du vice : mais quel dommage , 
mon cher Duc, qu'une telle inſtruction ne 
dure qu'un moment, dans lequel il pro- 
nonce avec tant de rapidite , & avec une ſi 
prodigieuſe quantite de choſes a retenir , 
que Jes unes font oublier les autres ! Je 
youdrois bien vous piquer de jalouſie, en 
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vous diſant queen pareil cas, M. le Cardi- 
nal obtint un ſermon par écrit. N'auriez- 
vous pas bien autant de credit ſur un hom- 
me que vous aimez & admirez, & ne 
rẽpondrez- vous pas ſur ma parole que ce 
ſermon ne ſera ni vu, ni copié ? Mais après 
avoir parle pour S. Cyr & pour moi, il 
faut ſonger au bien public: ces ſermons ne 
ſeront- ils pas imprimes quelque jour ? 

Ne meecrivez point, fi la poſture vous 
fatigue : mais dites a ma niece de m'ecrire 
tous les jours de vos nouvelles & des ſien- 
nes. Elle a, ce me ſemble, aſſez de loiſir 
pour prendre ce ſoin-la, Je me porte aſſez 
bien preſentement, 


. career: . . ener ; cet eee 
nE XXX. 
A Marly, ce 27 Avril 1705. 


E xx doute pas que M. le Maréchal ne 

yous inſtruiſe exatement de la fante du 
Roi & de toutes les autres nouvelles. Ainſi 
Je me retrancherai a vous dire des miennes, 
qui ſont afſez mauvaiſes pour meriter auſſi- 
bien qu'une autre d'etre a Bourbon. Si j ha- 
bite encore long- tems la chambre du Roi, 
je deviendrai paralitique. Il n'y a ni porte, 
ni fenctre qui ferme. On y eſt battu d'un 
vent, qui me fait ſouvenir des ouragans de 
PAmerique. II faut un peu parler de fot 
quand on a yoyage. Jai un rhumatiſme 
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dans la tete & ſur tout le reſte de ma per- 
ſonne: & comme je n'ai que le tems de 
mon habillement, je m'en ſers pour dicter 
cette lettre a Nanon, Je ſerai bien con- 
tente, ſi vous continuez comme vous avez 
commence : car j'ai deja recu une lettre de 
Mlle de Gralin , une de ma niece, & une 
de vous. Adieu, M. le Duc. Je vous re- 
commande M. Treil, Confeſſeur de Saint 
Cyr & de Madame d' Heudicourt, très-hon- 
nete homme, & que j'aime fort. Faites- 
lui, je vous prie, les honneurs de Bour- 
bon, le mieux que vous pourrez. 


NN NN NN. M. N NN KK 
LETTRE ALES 


AS. Cyr , ce z May 1705. 


E Ro a toujours la goute : mars 

comme elle eſt afſez douce pour lui 
laifler la liberté de ſe faire porter dans ſes 
Jardins , il ne peut ſe refoudre a quitter 
Marly. D'un autre cote , il voit bien des 
= qui sy ennuyent, & penſe a aller paſ- 
er quelques jours a Trianon. Je ne viens 
plus ici que des momens : ce qui fait que 
je n'y trouve gueres plus de loiſir qu ail- 
leurs. Je vous aſſure que ſi je ne vous ᷑cris 
pas, je n'en penſe pas moins ſouvent à 
vous, & que je vois mille choſes tous les 
jours qui m'en font ſouvenir. Ce n'eſt pas 
toujours par la reſſemblance. Pai bien plus 


a6 TrrTrtars DT MA DAM 


inquiétude pour M. Fagon que pour le 


Roi. Le pauvre homme, pour remplir ſon 
devoir, n'a pas dormi depuis quinze jours, 
& paſſe toutes les nuits a veiller la plus pe- 
tite maladie qu'on puiſſe avoir. Je me 
trouve auſſi aſſez fatiguce d'une aſſiduité, 
qui, me tirant de ma niche & m' expoſant 
au vent, me donne bien des rhumatiſmes. 
La patience eſt une vertu qui nous eſt bien 
neceſlaire, Portez- vous bien, mon cher 
Duc, & ce ſera une grande conſolation. 


pour moi. Je vous ai déja recommandé 


M. Treil. Madame de Monteſpan part 
anceſſamment pour Bourbon. Ce ſont des 
merites differens. Je ne vois rien de nou- 
veau, ſi ce neſt qu'il y a beaucoup d' ar- 
gent à Paris, & que nous ne ſommes pas ſi 
mal que nos ennemis le croyent, & que 
nous le diſons ſouvent nous-memes. Je n'ai 


point encore vu le Marquis de la Valliere, 


& j'ai et fachte qu'on ne lui ait pas permis 
de venir a Marly. Il m'a envoyè une lettre 
de M. de Tallard. Je vous embraſſe, & 
mets Me la Marquiſe de la Valliere avec 
vous deux. 


RE XXXII. 
4 . Cyr, ce 6 May 170g. 


| Owns je vous crois bon ſerviteur 
du Roi, mon cher Duc, je ſongeai 
hier au ſoir bien vite à vous ſur la bonne 
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nouvelle qui nous eſt venue d'Eſpagne. 
Dieu veuille qu'elle ait d' heureuſes ſuites, 


& ſoutenir ſur le trone ce jeune Roi qu'il 


y a mis! Je wai point vu une plus grande 
joye que celle de Me la Ducheſſe de Bour- 
gogne. Elle aime la Reine fa ſœur bien 
veritablement. Jai regir un mot de vous 
ſur les bonnes fetes : vous avez raiſon de 
ne me pas ecrire de longues lettres : mais 
Jai de la peine d'avoir fi peu de commerce 
avec vous. Je me porte bien: un heureux 
ſuccès en Flandre me rajeuniroit. 


LETIRE I 
a S. Or, 21 Mai, 


'Ero1s ici bien tranquillement pour y 
ſolemniſer I Aſcenſion : mais mon etoile 
pour la cour y a conduit notre aimable 
rinceſſe, qui promene le plus qu'elle peut 


ſon inquietude, Elle a de la peine a ſe con- 


ſoler de M. ſon fils, & elle joint à cette 
douleur un defir de s amuſer, qui neſt ja- 
mais ſatisfait. Mon antichambre eſt pleine 


de ſes dames qui s ennuyent de leur cote : 


& toute la douceur de S. Cyr ne peut reſiſter 
a Pamertume que les courtiſans, hommes 
& femmes, trainent avec eux. Jai dit que 


' Javois à faire, & je ſuis venue vous ecrire 
ce que je vous diroisfi je vous voyois. Heu- 


reux, mon cher Duc, ceux qui ne cher- 
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chent plus rien, & qui ont tout trouvè le 
jour qu' ils ſe ſont donnes a Dieu, & ont 
quitte le monde dans leur cœur, quoiqu'o- 
bliges à y laiſſer leur corps! Vous nous 
avez un peu allarmes : cependant la lettre 
de Me la M. de la Valliere me raſſura d'a- 
bord. Pourquoi la Ducheſſe de Noailles ſe 
prepare-t'elle toujours a prendre les eaux, 
& n'en prend-relle jamais? On m'a dit que 
vous avez Me de Monteſpan : comment 
vous en trouvez- vous? Je n'entends point 
parler de M. Treil. N'eſt-il point encore 
arrive? La compagnie de Bourbon eſt fort 
melee. Pai parle encore une fois a M. de 
Maulevrier. J'ai une grande confiance en 
lui ſur votre compte. Je ne puis traiter en 
Etranger votre ami intime. Vous ſeriez 
bien indignè fi vous ſgaviez ce que je ſcai. 
Les hommes ſont bien mepriſables, & en 
verite , ne valent gueres mieux que les 
femmes. Je ne vous dis point de nouvelles. 
Je ſuis perſuadce que vous en ſcavez plus 
que moi. Pourquoi ne dictez-vous pas pour 
-mvecrire de plus longues lettres? N'avez- 
vous point le courage de badiner un peu? 
M. de Bonrepaux ne vous rejouit-il pas? 
Il na paru ſerieux, & pourtant aſſez plai- 
ſant. Adieu, mon cher Duc. Je me porte 
aſſez bien. Ne vous inquietez pas de moi, 
je vous en conjure. Je ne ſuis pas trois 
jours en ſantè, & je n'ai point de mal qui 
dure trois jours: ainſi on ne ſgait jamais 
Letat ou je ſuis. Je le trouve très- bon quand 
zen 
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j'en vois tant d'autres pires que le mien. 
Le Roi a la goute ſans douleur, & il n'y a 
pas eu ſujet de la moindre inquierude ſur 
ſon mal. Mes complimens a vos dames & 
a M. de Bonrepaux. Je vis hier la haran- 
gue de notre Cardinal : je n'ai jamais rien 
lu de ſi parfait. 


Feen err 
LFI TRE MN 
d S. Cyr, ce 6 Juin. 
V Ovus avez grande raiſon de ne pas 


vouloir badiner avec des gens ſi ſujets 


2 Occaſionner des contretems , & ſur- tout 


dans les conjonctures preſentes, Les affaires 
de la Moſelle me donnent de grandes in- 


quiëtudes, & je vous connois aſſez bon 


Frangois pour ne pas douter des votres, Le 
cote d'Eſpagne va très- mal, & je crains 
gue Me la Princeſſe des Urſins n'y arrive 
trop tard. Je ne ſcai fi elle auroit racom- 
mode quelque choſe , il y a trois mois : 
mais il weſt pas vraiſemblable qu'elle y 
reèuſſiſſe aujourd'hui. Je regois ſouvent des 
lettres de la Reine qui ſont très- ſurprenan- 
tes. On vous aura mande le voyage de nos 
Princes: ils reviennent aujourd'hui. Notre 
chere Princeſſe commence à me faire peur: 
elle a une groſſeur dans le ventre, & de- 
vient ſi maigre, que je crains que ſon mal 
ne ſoit conſidèrable. Je lui dirai tout ce que 


Lett. Tom. IV, 
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vous me mandez pour elle: strement elle 
y ſera ſenſible: car vous ſgavez comment 


elle eſt pour vous. Le Roi a toujours la 


goute, mais du reſte il ſe porte fort bien: 
Il eſt alle aujourd'hui a Marly, & je ſuis 
venue ici pour me repoſer du delicieux 
{cjour de Trianon, ou j'ai enfin une cham- 
bre très- ſaine. Du reſte, il fait un froid 
inſupportable & bien nuiſible aux fruits de 
la terre. S'il continue, que deviendra tout 
ce pauvre peuple ? Je me fais une aſſez 
agreable idèe de votre vie: & je crois que 
ſi vous ne receviez point de nouvelles de 
la cour, vous ſeriez fort à votre aiſe. Je 
ſerois bien fachee d'avoir encore a vous 
prodiguer mes viſites: il vous en coutoit 
trop cher. Mais vous avez aſſez connu mes 
ſentimens pour vous, mon cher Duc, pour 
y compter pour toujours. Ils font indepen- 
dans de ma conduite , qui eſt ſouyent peu 
conforme a mes inclinations. Mes compli- 


mens a M. de Bonrepaux : c'eſt une lettre 


de lui qui m'a donne quelque envie d'etre 
à Bourbon: & ne vous en deplaiſe, ce n'eſt 
point Me de Monteſpan que j'y craindrois. 
FFP 
RE XNXXXV. 
a S. Cyr, ce 12 Juin. 


K. De Bonrepaux d'une part & M. 
Treil de Pautre m' ont bien dit de 
vos nouvelles: mais ils ne ? accordent pas 
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tout à fait. Le premier vous trouve fort 
bien, & le ſecond vous croit mieux. Ils s'ac- 
cordent davantage ſur la grande piete & la 
merveilleuſe conduite de Me la Ducheſſe. 
Dieu veuille qu'ils diſent vrai, & que ce 
ſoit pour toujours! 
L'inquictude de ce qui peut arriver ſur la 
Moſelle m'a donnè la fievre ; a cela pres, je 
me porterois fort bien. Ce ſeroit trop grand 
dommage que la lettre, que je vous en- 


voye , neùt cte que pour moi ! J en ai preſ- 


que ᷑tè auſſi touchce que j'aurois pu Fetre 
dans le tems que Pavois de Peſprit : mais je 


n'ai point la force d'y repondre, Soyez donc 


mon ſecretaire dans cette occaſion, mon 
cher Duc; & aſſurez bien celui qui me Va 
ecrite , que je n' ignore aucune des obli- 
gations que je lui ai, & que je ne ſuis point 
ingrate. 

On m'a dit que vous ne quittez guères 
Me de Monteſpan. Je n'en ſuis point ja- 
louſe; ſurement elle ne diminuera pas vo- 
tre amitie pour moi. 

M. le Marechal ne vous laiſſe pas man- 
quer de nouvelles: celles qu'on eut hier 
d' Eſpagne, ne ſont pas {i mauvaiſes qu'a 
Pordinaire, La campagne paroit finie : ce 
qui peut donner le tems d'avoir quelques 
troupes pour le mois de Septembre. M. 
Amelot commence a merveilles, & $ac- 
commode très- bien du Roi & de la Reine. 
Il y a quelque choſe fur Me des Urſins que 
je ne comprends pas: on ne peut la faire 
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partir. Me la Ducheſſe de Bourgogne fait 


beaucoup de remedes , & n' en eſt pas mieux. 


Elle eſt plus inquiete ſur la guerre, qu'il 


nappartient a une perſonne de ſon ige. 
Re Tal NUNN NNN (2 
EETTRE XXXVLI. 
4 Marly, ce 5 Septembre 1705. 


J E ME flatte que Me la D. de Noailles 
ſe tirera bien de ſes couches, & qu'elle 
ſera aſſez raiſonnable pour preferer les con- 
ſeils des médecins aux impreſſions de ſes 
ſantaiſies. Je ne puis Pappeller Me la D. de 
Noailles, ſans penſer quelle place elle rem- 
plit , & ſans lui defirer un peu du merite de 
celle * que j'ai tant aimèe & reſpectce. 
Je ſuis ravie de vous voir badiner ſur 
une petite fille, qu'il me ſemble que vous 
traitez fort bien, mais, mon cher Duc, je 
ſuis bien triſte: & Paurois grand beſoin de 
vos converſations conſolantes. Je ne ceſſe 
de demander la paix, quoique je compren- 


ne fort bien que quand nous n'aurons plus 


ja guerre d'epee , nous aurons une guerre 
de plume, & qu'il eſt plus aiſe de deſarmer 


des ſoldats que d'accorder des Docteurs. 


Nous ne voudrions point de diſputes, & 
nous ne pouvons les eyiter. Adieu, mon 
cher Duc, je me porte aſſez bien. Je file 


Madame la premiere Ducheſſe de Noailles. 


* 1 
* 7 PR — 
t n 
i * * . * 
7 — . 3 
; n Bags 
4 = 
* 
e - 


9 
o N — 


on 
G : 
x 92 
8 
78. 
17 
rea 
-&& 
4 
| 
of 
A 
* 


14 


A M. IE D. ox NoAfII FS. 53 
ma quenouille en ſilence de ma part, mais 
avec un grand bruit. Je ne ſgai point de 
nouvelles. 

Moreau, Muſicien de S. Cyr, & avec ce 
titre-là bien pret a mourir de faim, ſolli- 
cite un emploi auprès de M. PArcheyeque 
de Narbonne: voyez, mon cher Duc, la- 
deſſus M. le Cardinal; c'eſt employer de 
bien grands perſonnages pour bien peu de 
choſe |! | 


Terre 
LET TN AU MWMYLL 
a Meudon, ce 26 Juin. 


E ne ſuis point contente de ce que j en- 

| tends dire ſur votre ſante. On m' aſſure 
que vous paſſerez encore la ſeconde ſaiſon 
à Bourbon; & encore, ne nous promet-on 
pas une gueriſon entiere. Que feriez- vous, 
mon cher Duc, dans un fi triſte etat, a 
votre age, avec votre ambition, fi vous n'a- 


viez toute la ſageſſe que vous a donnce la 


nature, & que la religion doit perfection- 
ner? Py penſois tantot en voyant Pennui 


qui regne parmi ceux qui ne cherchent que 


le plaiſir: le Duc de Noailles , diſois-je, 

malade dans le plus vilain lieu du monde , 

ne s' ennuit pas tant que nous. Il eſt inutile 

de vous dire ce que nous faiſons: vous le 

voyez d' où vous etes, Eſt-il vrai que Me la 

D. de Noailles ſoit groſſe? jen roms char- 
it 
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mee , dans Peſperance de vous voir un fils. 
Jai entretenu un moment aujourd'hui Me 
la M. de la Valliere: elle m'a dit la vie que 
vous faites: la ſienne eſt exemplaire. No- 
tre Duc de Bourgogne a la grande & furieu- 
ſe paſſion que vous lui connoiſſez. Me la 
D. de Bourgogne ſe porte mieux, & pleura 
hier M. ſon fils comme le jour de ſa mort, 
parce que c toit celui de ſa naiſſance. Vous 
aurez ete content de la demarche de Mal- 
borough. Quoi qu'il faſſe en Flandres ne 
vaudra pas ce qu'il youloit faire ſur la Mo- 
ſelle. Vous aurez appris auſſi la vigueur du 
roi d Eſpagne en exilantLeganes. Nous ſom- 
mes en peine des nouvelles d' Italie. Nous 
avons tant de maux diffterens, que nous ne 
ſcavons lequel il faut pleurer & guèrir. Pai 
ment un rhume qui reſt point ſar 
e compte de Meudon : je me tue de le dire: 
on ne le veut pas croire. Adieu, mon cher 
Duc: ſaine ou malade , je ſuis toujours la 
meme pour vous. 

P. S. M. Duche me fait une propoſition 
que je ſuis fichee de refuſer. Pai promis 
aux Miniſtres de ne plus demander de nou- 
veaux emplois , pourvu qu'on conſerve 
ceux que j'ai fait donner: & ils ne ſont pas 
en petit nombre. Si Pavois a ſortir de cette 
regle , certainement jen ſortirois pour vo- 
tre bel eſprit; temoignez-lui mon regret de 
le refuſer; qu'il m'offre d'autres moyens 
de le ſervir, il yerra quel plaiſir j aurai a 
lui en faire, 


A M. 1 D. ve Noartttes, x55; 
Vous allez a Maintenon , autrefois j au- 
rois defire d'y voler: aujourd hui tous les 
lieux me ſont indifferens, & il n'y a que ce 
cabaret de Fontainebleau, que je hais. Je 
voudrois fort que mon chateau vous plut , 
yous le trouverez fort depourvũ de tout: 
vous croyez bien qu il ne m'en coùtera pas 
un ſol pour vous y receyoir : je ſuis tou- 
jours fort genereuſe & fort avare. 


ELLE LL LL LL LL LLETLSES 
LETTRE XXXVIII. 


a Marly, d 6 heures du matin. 


Ar de tems en tems vingt· quatre heures 
d'une petite fievre qui me conſume : 
cette fois- ci, elle a été de quarante-huit : : 
cet etat de langueur empeche que je n'oſe 
propoſer S. Germain: ſen aurois bien la 
force: mais vous ſcavez comme le Roi 
crie contre moi ſur tout ce que je fais pour 
les autres. La viſite de la Reine, à laquelle 
je n' oſerois manquer, eſt encore une rai- 
ſon. Pourquoi, mon cher Duc, m' ëcrivez- 
vous ſans me pariet de votre ſantẽ? eſt-ce 
une politeſſe? je vous conjure , retranchez- 
Ia de notre commerce : je maudirois mon 
elevation, fi elle me privoit des douceurs 
ce votre amitiẽ. Vous ſcavez combien je 
m'intereſle a vous: je ne puis meme comp- 
ter que ſur ce que vous me dites: car tout 


ce qui vous volt , parle de vous differem- 
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Le Roi a regu agreablement le remerci- 
ment que vous lui faites, & m'a ordonne 
de vous le mander. Nous n'ayons pas ache- 
ve de lire l'ouvrage que vous m' avez con- 
fie : les ſoirees ſont courtes, & mes fievres 
frequentes. 

Rien n'eſt plus pitoyable que l'état de 


Me la D. de Bourgogne, & ſans autre re- 


mede que ſon accouchement. 

La D. de Noailles eſt bien heureuſe de 
fe porter fi bien. Jai ici la petite fille dont 
je lui ſais preſent ; je la lui enverrai auſſi- 
tor qu'elle aura une griſette: on dit qu'elle 
a beaucoup d'eſprit, elle n'eſt pas belle; & 
je crois qu'il faudra veiller de prcs a ſes 
inclinations, | 

Adieu, mon cher Duc, je me porte mieux 
que je ne le devrois; & je vous aime avec 
toute la tendreſſe que vous pouvez deſirer: 
c'eſt beaucoup dire avec vous: mais je me 
ſens capable de le ſoutenir. 

Je ne connois point du tout M. PArche- 
ve que de Bordeaux, & je n'ai point encore 
pris cette hauteur qu'il y auroit a ccrire a des 
gens qu'on n'a jamais vis, De quoi s'agit il 
auprès de M. de Bonrepaux, pour le Ma- 
rechal de Montrevel ? Je ferois pour vous 
quelque choſe de plus difficile que de dic- 
ter quelques lettres. Empechez Me d'He- 
torgues de faire revenir ſon fils: beau per- 
ſonnage pour un jeune gentilhomme dans le 
chemin de la fortune de venir s' ẽtablir chez 


une femme qui ne vit que de nos aumones ! 
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LETTRE XY 
d S. Cyr, Juillet. 


On peut ere honntte homme & faire mal 
les vers. | 


N voila, que je vous prie d' examiner: 

ils me viennent de Marly, dont le Cu- 
re eſt, je crois meilleur chretien que bon 
poete : je wai le loiſir, ni la capacitè d'en 
juger. S'ils ſont aſſez bons pour etre notés, 
il faudroit, mon cher Duc, faire encore ce 
preſent a S. Cyr, Avez- vous oublie Gabi 
nie? En cherchant ici des papiers, 2 
trouve ce que je vous envoye: vous ſeul 
pouvez y prendre quelque interet : il me 
ſemble que Ce telles naiſſances devroient 
etre comptè es. Voila le tres-beau ſermon 
que vous m'avez prete : j'ai ẽtè fidele, & je 
le ſerai encore, ſi le P. Maſſillon veut en- 
core m'ëdifier & m'inſtruire. Pai deja dit 
pour M, I Abbe de L. tout ce qu'il faut pour 
le placer: on y a quelque repugnance : je 
parlerai encore. Le Roi avoit deja oui par- 
ler de M. Crozade pour un Evèché: mais il 
veut un homme de condition pour Evreux. 
Si vous voulez que j'aille vous voir, je 
me ferai guinder chez vous vers midi. En- 
voyez, je vous prie, cinquante louis a Du- 
chè, je vous les rendrai; mais de * 

V. 
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a tout, portez- vous bien, & pour un tems, 
ayez moins d' eſprit. | 


. 
RE AL, 


N wa dit que la veuve de Duche eſt 
une femme d' Opera: on craint qu'el- 


le n'èleve fa fille pour le theatre, Si cela 


Etoit vrai, je ne lui donnerois pas une pen- 
ſion: non que je croye qu'il faut laiſſer 
mourir de faim le vice, mais parce qu'il eſt 
juſte de ne le nourrir qu'après avoir bien 
engraiſſè la vertu. Vous remediez a la fille 
en la mettant dans un Couvent: il y en a 
un a Mantes, on elles ſont tres-bien inſ- 
truites; ce ſont des Urſulines fort pau- 
vres : ainſi c'eſt une charite de leur don- 
ner des Penſionnaires. Ce ſeroit une affaire 
que Mlle Oſmond traiteroit independam- 
ment de moi. Nous avons taxe tous les 


Seigneurs, & nous avons fait violence à 


Pavarice de quelques- uns, qui feignoient 
d avoir oubliè que Duche les ayoit ſouvent 
divertis. Sans vous conſulter, je vous ai 
mis ſur ma liſte : vous donnez 200 livres 


payables par quartier: envoyez-moi celui 


de Janvier 1705. Le Roi m'a accorde une 


penſion de 4000 livres pour Me de Cailus: 
elle ſe conſolera de n etre point dame du 


palais, 


EEEEEDEDEEEEDEEECEDEDEEEDETELEIEE 
LETMINMNE EEE 
d S. Cyr, ce 21 Fevrier 1706. 


E REGUS en moins d'une heure la nous 
velle de votre ſeconde fille, & celle de 
votre entree en Catalogne. Je ne me trou- 
vai inſenſible nia Pune, ni a Pautre, 

Oui certainement Jai vu le detail de ce 
que vous avez fait, & j'ai entendu avec jolie 
ce que le Roi m'a dit en particulier ſur la 
conduite que vous avez tenue. Repondez 
a ces heureux commencemens. Il eſt im- 
poſſible qu' ils ne faſſent une diverſion utile 
aux affaires d' Eſpagne. Vous voila donc au 
fiege de Barcelone: * fi le ſucces ëtoit favo- 
rable , ne pourrions-nous pas eſperer la 
paix? 5 . 

Je ſis fort aiſe que le Due de Berwick 
aille en Eſpagne; Jeſpere qu'il y fera fort 
bien: mais je crains qu'il ne ſoit trop foi- 
ble. On vous aura repondu fur le, fiege de 
Gironne : ainſi je rai rien à vous dire la- 
deſſus. Me des Urſins m'a un peu grondee 
de vous avoir recommandè a elle, & pre- 
tend etre en droit de vous recommander a 
moi: je ne croyois pas vous aimer ſi peu. 


* Artaqute & manquce per le Roi d'Eſpagne 
en perſonne, après trente- ſept jours de tranchée 
ouverte, ce qui fur ſuiyi de la perte de toute 
la Caralogne, 8 She 

E vj 
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Me la Marcchale m'a amen Mlle de Noail- 
les, fans exception la plus aimable laide du 
monde. Elle ne joua pas toutes les pieces 
qu'elle ſcait : ſon attention ſe tourna ſur le 
petit Moyſe qu'elle appergut dans ma tapiſ- 
ſerie, & à qui elle vouloit donner à tettex. 
Ma ſantè ne ſe retablit point: mon rhume 
ſe renouvelle tous les jours par le change- 
ment d' habitation, & parce qu'on me fait 
toujours parler; on paſſe ici d'une extrè- 
mite a Pautre : aujourd'hui on me croit à 
FYagonie, & demain en parfaite ſante, 

Il geſt paſſe bien des choſes ſur 'ambaſſa- 
de de Rome. M. le Duc de S. Simon avoit 
te propoſe, & après lui, M. d'Antin. Le 
Roi penchoit pour ce dernier, quand il ap- 
prit par des gens fort graves, qu'il y avoit 
deux grandes cabales pour ces deux Meſ- 
ſieurs; que les Jeſuites vouloient M. le Duc 
de S. Simon, & les Janſeniſtes M. d' Antin; 
que Me de Monteſpan etoit a la tete de cet- 
te dernicre cabale. Pavoue que je fus ſur- 
priſe de voir M. d' Antin accuſe de janſe- 
niſme : mais enfin tout ce bruit a reveille 
Javerſion du Roi pour tous les Miniſtres 
qu'on lui nomme : cependant ſans exclure 
ni Pun ni l'autre, il a pris le partie du de- 
lai; & I Abbe de la Trimouille ſera charge 
des affaires. 

It reſt pas difficile de bien faire votre 
cour à notre Princeſſe. Je lui vois toujours 
pour vous beaucoup d' eſtime & d'amitié. 
Elle eſt parfaitement bien avec M. ſon ma- 
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ri; & jen ſerois bien contente, $11 n'y 
avoit point de lanſquenet. La Princeſſe de 
Conti eft ſur le cote, & ſes ennemis triom- 
phent; je ne vois pas que perſonne y gagne. 
Je ne puis encore ecrire de ma main 5. 
excuſez les fautes de mon Secretaire , qui 
n'entend pas tous les mots de cette lettre. 
Je vous embraſſe, mon cher Duc: je con- 
tinue à vous eſtimer & à vous aimer. 


d 
SET ER DC EE 
ce t Mars 1706. 


E cRors votre commandement fini: 

& vous avez montre que vous Eetes ca- 
pable de quelque choſe; les autres ſe con- 
duiront-ils auſſi- bien? Ce ſiege de Barce- 
lone eſt un coup bien important, à en 
juger par nos foibles lumieres; car il eſt 
certain que nous ne ſcavons ce qu'il nous 
faut. Quand je penſe que la mort du Prince 
d' Orange n'a rien change, je ne ſcai que 
defirer. Je defire pourtant bien ardemment 
la priſe de Barcelone, & j attends avec im- 
patience ce que vous me manderez là- 
deſſus. | 

P. S. M. le Marechal de Teſſe m'ecrit 
que vous avez eu un acces ce fievre, & M. 
le Marechal de Cœuvres, des accidens qui 


fone craindre la petite vèrole. Votre mal, 
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quel qu'il ſoit , eſt la ſuite de vos fatigues. 
Le fiege de Barcelone me fera donc mal 
paſſer mon tems, Il eſt tres-inutile de yous 
conjurer de vous conſerver, car vous n'en 
ferez ni plus ni moins. 


Wfl. -f. SHS HIRE SIE 
E XLIIL 
3 April 1706, 


E Ror ne peut etre que tres-content 
de yous , mon cher Duc; mais quand 
il ne le ſeroit pas, vous avez ſans doute 
aſſez de vertu pour etre content du téẽmoi- 
gnage de votre conſcience, & pour vous 
faire un bonheur en vous-meme , indepen- 
dant des Rois. Je vois, avec la ſenſibilite , 
que vous me connoiſſez, le retardement 
de ce qui ctoit neceſſaire pour le fiege de 
Barcelone , & les apparences bien fondees 
qu'on ne le fera pas, On ſe flatte toujours 
ici; on eut hier des letttes de M. le Comte 
de Toulouze, qui diſent que tout arrive; 
elles ſont du 26 Mars. Ne dites pas, je vous 
conjure , que vous ne m'ecrivez gueres, 
de peur de m'importuner, vos lettres me 
font un extreme plaiſir; mais je com- 
prends, par mon experience , que notre 
commerce eſt trop froid pour etre frequent, 
& que ne voulant pas ecrire ce qu'on ſe di- 
roit, on ne ſcair trop qu*ecrire, Vous ap- 
prendrez la triſte fin du pauyre Maule- 


, 
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vrier; j'y ai pris encore plus de part, parce 
qu'ilgetoit votre ami. ä 

Votre courier me mit hier en peine, 
quand i j'arrivai a Verſailles ; on ne ſcavoit 
ce qu'il avoit apportè: je ne pouvois le de- 
mander au Roi: ma chambre etoit pleine : 
on ſe parloit a l'oreille, on me donna votre 
depeche , elle ne m apprit rien : a dix heu- 
res, on me dit tout, après en avoir ſouffert 
quatre. Je crains, mon cher Duc, que vous 
n'entamiez ce que vous ne pourrez ſoute- 
nir, faute de troupes; vous ferez le mieux 
que vous pourrez: mais ſi le Roi ne de- 
mande compte que de la conduite „le pu- 
blic rend reſponſable des eyenemens. 

Je fais de bonne- foi la tentative dont 
vous m'avez chargce ; je ne vols encore 
rien ni en bien, ni en mal. Je ſuis tou- 
jours la meme pour vous, & toujours la 
meme pour Petat : je tremble pour votre 
fante , & je tremble pour la campagne ou 
nous touchons. Votre maitre eſt ſeul inc- 
branlable. Quoique je ne veuille plus rien 
vouloir, je ſens que je voudrois que vous 
ſuſſiez aupres de lui. 


. - - g e 3 
LET TRE XIIV. 
d S. Cyr, ce 28 Avril 1706. 


UrLLE allarme vous nous avez 
donnee , mon cher Duc! & qu'on a 
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de peine à vous aimer ! Pai pourtant tou- 
jours efpere beaucoup de la chaleur du cli- 
mat, & j'ai dit: cette maladie ſauve mon 
neveu d'un plus grand peril, Mais l'acca- 
blement ou je voyois Me la Marechale de 
Noailles me faiſoit peur: autant que vous 
Pavez vue tranquille pendant vos maux 
paſſes, autant a- t- elle etc frappee & alteree 
de celui- ci. Je ne vous peindrai point la 
Joie de tout ce qui s intèreſſe a vous, lorſ— 
qu'on vous ſgut hors de danger, & des da- 
mes, lorſqu' elles furent raflurees ſur votre 
beaute , dont il me paroit que M. Bouvart 
fait grand cas. Remerciez- le bien pour 
moi, Monſieur, de ce qu'il vous a conſer- 
ve; il a fait plaiſir au Roi qui compte votre 
perſonne; jen ai vu ce matin un ſaint Car- 
dinal bien touche, L' oparia eſt une perte; 
mais mes inquietudes , apres avoir fini ſur 
votre ſantè, recommencent ſur le ſucces 
de votre entrepriſe, nous ſerions trop heu- 
reux d'y reuffir après action * de M. de 
Vend6me, qui vraiſemblablement aura 
des ſuites dont nous attendons le détail: 
Murgai sy eſt diſtingue, M. de Berwick x 
grand beſoin de votre ſecours. Notre D de 
Bourgogne eſt toute triſte de Vextremite 
ou ſe trouve la Reine fa ſœur. Vous ſcavez, 
mon cher Duc , ſi je vous eſtimois quand je 
vous quittai; il me ſemble que vous n' a- 
* Baraille de Calcinato, ou le Duc de Ven- 
dome tailla en pieces Parmée des ennemis, & 
n'cut que 7 ou 820 hommes tuès ou bleſſes. 


4 
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vez pas dEmerite depuis que vous Etes par- 
ti, jen ai vu le P. de la Rue tranſporte 
de joie. 


SSSSSTSSS SESPSSES 
LETTREXEV. 
a S. Cyr, 29 Mai 1706, 


R. DE Brancas nous apporte une aſ- 
ſez mauvaiſe nouvelle; vous en au- 


rez deja appris une bien plus fächeuſe; 


celle de Flandres * eſt accompagnce des 
circonſtances les plus accablantes. Vous 
me connoiſlez aſſeʒ pour deviner PFetat out 
je ſuis, Il faut baiſſer la tete ſous la main 
ce celui qui yeut nous abbattre , & qui nous 
releyera peut-ctre un jour. Rien n'eſt plus 
honorable que la commiſſion dont vous 
etes chargé; je congois pourtant aiſcment 
que vous defireriez qu'elle finiſſe. Je laiſſai 
hier au ſoir le Roi dans Vintenrion de vous 
mander de laiſſer le Roi d' Eſpagne a Pau, 
& de vous rendre à Perpignan. * nouvel 
honneur qu'il vous fait me touche peu; 
mais je ne ſuis pas inſenſible aux ſervices 
que vous avez rendus, & a la reputation 
que vous acquerez. Jefpere que vous ne 
ſerez pas inutile on Pon vous met. Voici le 
tems ou l'affection doit ſe montrer par 
d'autres endroits que par les proteſtations 


* La bataille de Ramillies, perdue le 23 Mai, 


- —— — — 
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ou les complimens. Je n'ai pas vu M. votre 
pere, depuis nos malheurs; le Roi m'a dit 
qu'il les pleuroit, & je n'en ai pas ete ſur- 
priſe, Vous nous avez donne de terribles 
inquiẽtudes, mon cher Duc: Me votre me- 
re ne vivoit pas, & nous vous trouvions 
bien plus en danger que pendant la petite 
verole, M. le C. de Toulouze a dit au Roi 
_ vous ſerviez: ayant encore les croutes 
ur le viſage. Il a parle bien obligeamment 
de vous, en plus d'un lieu, & fans affecta- 
tion, & ſans air de flatterie pour vous, ni 
d'egard pour moi; le Marechal de Teſſé 
en uſe de meme. Je vous quitte pour lui 
ecrire. Adieu, M. le Duc; les gens que 
vous aimez le mieux a la cour, ſont les 
plus afflipes, 


Wr. e ee K- 
RRE XL VI. 
d S. Cyr, ce 8 Juin 1706, 


| Ur raurois-je point a vous dire, 
3 mon cher Duc, ſur tous les perſonna- 
4 ge: que vous faites aupres du roi d Eſpagne, 

la triſteſſe où je ſuis, me laiſſoit encore 
quelque liberté dans l'eſprit; je ne vous 
crois pas plus gai que nous, puiſque vous 
vous intereiicz aux memes choſes ; mais 
vous me manquez beaucoup pour plcurer 
avec moi, ou pour me conſoler, Il n'y a 
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perſonne à qui je puiſſe parler: vous croyez 
bien que je ne ſuis pas ſouvent ſans fievre; 
mais je la ſoutiens fort vigoureuſement, & 
Jai l'eſprit plus abbattu que le corps. Vous 
etes peut- tre a Pheure qu'il eſt dans une 
ctrange ſituation. Dieu appeſantit ſon bras 
ſur I Eſpagne & fur la Bos: Tout ce 
qu'il fait eſt juſte, & mEme bon, Je vous 
embraſſe de tout mon coeur, 

Nous n' en ſommes pas a la maniere dont 
nous ferons revenir le D. de Grammont. 
Le Roi m'interrompit hier, au premier 
mot que je voulus lui dire: je ne ſcai ſi M. 
de Chamillart lui en a parle, Le Roi dit 
qu'il a ete utile au Duc d' Orléans. 


F 
LETTRE XLVIE 
a Marly, ce 15 Juin. 


E viens de recevoir votre lettre du 6 de 
ce mois de Madrid. Aujourd'hui la joie 
des peuples eſt ſans conſẽquence: j aimerois 
mieux qu ils donnaſſent de Pargent : il nous 
faut des ſoldats, & non des acclamations. 
En liſant votre lettre au Roi, il m'a dit 
que vous ne ſcaviez pas encore ce qui geſt 
paſle en Flandres: vous en ſerez bien tou- 
che , & nous pouvons dire preſentement 


que nos affaires vont auſſi mal que celles 
CEſpagne, | 


- 
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Je n'entre point dans le detail de la perte 
de la bataille & de celle de toute la Flandre 
Eſpagnole: M. votre pere vous en rendra 
un meilleur compte que moi. On n'a ja- 
mais vu une plus grande revolution en 
moins de tems, Nous ne ſommes qu'au 
commencement de la campagne, & les en- 
nemis ſont en état de faire tout ce qu'ils 
voudront, Il n'y eut jamais un plus mal- 
heureux homme que le Marechal de Vil- 
leroi: s'il avoit evite le combat, il auroit 
ete dechonore , l'on auroit encore plus 
cric contre lui: mais il a, outre ce dechai- 
nement public, le deplaifir d'avoir perdu 
nos affaires, & affligè le Roi qu'il aime, & 
dont il eſt aimè. Cependant ce dechaine- 
ment eſt a un tel point dans Parmee & dans 


Paris, que je ne crois pas que le Roi le 


puiſſe ſoutenir; je ſuis perſuadce qu'il eſt 
du bien de ſon ſervice de donner une nou- 
velle face au commandement de l'armée: 
c eſt vous dire que ſi je le puis, je nuirai 
a un de mes meilleurs amis, & que je ſuis 
bien fachee de ne Pavoir pas fait plutor, 
Le Roi ſoutient ce revers de fortune avec 
un courage chretien qui attendrit pour lui, 
mais qui fait pourtant un grand plaifir a 
ceux qui aiment encore plus ſon ſalut que 
fa proſperite ſur la terre. | 7 
Pour moi, mon cher Duc, j'ai cte eton- 
nee, frappèe, abbattue, indignee , pctrifice 
ans le premier moment: j'ai pleure Vetat 
de mes amis; & je prends courage, & je 


— 
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met rouve un peu petite fille d Agrippa. La 
foi vient a mon ſecours, & me dit, voilà le 
Roi dans le chemin des élus, dont peu 
ſe ſauvent, ſans ſouffrir. Javoue que la 
ſouffrance de le voir ſouffrir & ſe contrain- 
dre eſt grande, & que j aurois beſoin de 
vous en ces momens; je ne parle à per- 
ſonne, & on n' en trouve point qui ſoit ca- 
pable d' entendre: notre ſaint Cardinal, 
qui auroit pu ètre ma conſolation, eſt de- 
venu un de mes ſujets de peine: votre fa- 
mille ne m'aime gueres, & ne penſe pas 
comme moi; je me contente donc de ge- 
mir de nos malheurs devant celui qui les 
ordonne, ou les permet. Votre beau-frere 
le Duc de Guiche * a vèritablement fait des 
merveilles; Biron geſt diſtingue ; on loue 
le Duc de Villars, on en blame une infi- 
nite d'autres. Me la D. de Bourgogne eſt 
ravie de ce que yous me mandez de la Reine 
ſa ſœur, car vous Pavez perſuadee que ft 
elle ne vous plaiſoit pas, vous ſeriez inca- 
pable d'en dire du bien, & elle compte plus 
ſur votre approbation que ſur tout ce qu'el- 
le en avoit oui dire juſqu'ici: elle eſt groſ- 


ſe ; mais l'état ou nous ſommes tous, nous 
rend peu ſenſibles a la joie, Elle eſt dans 
1 e continuelles agitations pour la Flandre , 
pour Turin, pour PEſpagne ; & nous ne 
pouvons de tous cotes attendre que de 


auvaiſes nouvelles. 


* Colonel des Gardes Frangoiſes. 
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Je vous crois en Rouſſillon, ou bien pret 
d'y arriver. M. Amelot defireroit bien que 
les ennemis fuſſent obliges de laiſſer des 
troupes en Catalogne. N*etes-yous pas bien 
content de Me la Princeſſe des Urſins & de 
notre Ambaſladeur ? Il me ſemble qwils 
font de leur mieux , & avec beaucoup de 
courage. Comment pourroit-on n'etre pas 
content de vous? Vous donnez votre ſante, 
votre vie, vos ſoins, votre bien pour le 
ſervice des deux Rois; vous ſerez encore 
plus recompentſe par le plaiſir d'agir en 
homme de bien, qui aime la choſe publi- 
que, & qui ſcaura s'envelopper dans fa 
vertu, ſi la reconnoiſſance des hommes 
lui manque. 

Jugez par la longueur de ma lettre, 
mon cher Duc, du plaifir que j aurois a 
vous entretenir, ſi l'on peut appeller plaiſir 
le ſoulagement de parler de nos malheurs 
avec quelqu'un de raiſonnable & qui penſe 
comme nous. II n'y a plus de reſſource 
pour moi, je ne verrai plus que des peines; 
pour vous, qui etes jeune, vous pouvez 
fort bien voir la France ſe remettre, & 
£affoiblir plus d'une fois. 


j 
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LETIKRE XT 
Ce 11 Juillet 1706, | 


Ur certainement , mon cher Duc; 
je penſe ſouyent a vous & au bon- 
heur que vous avez de penſer fi differem- 
ment de tout ce qui m' environne. Il eſt vrai 
que le depart de Malborough m'a bien ſou- 
lagee : ſon arrivèe m'avoit donne la fieyre. 
Il va reprendre Ems, & ce n'eſt pas une 
grande perte. Il me ſemble que Pon ne croit 
pas que les ennemis faſſent rien ni du cote 
du Rhin, ni en Flandres : c'eſt “Italie & 
FEſpagne qui nous donnent de Pinquietu=- 
de. Le Grand-Prieur ne fait rien qui vaille. 
M. de Vendome le ya joindre, & par-la 
M. de la Feuillade devient General. On ſe 
flatte en Eſpagne de lever & de payer une 
armee ; fi cela ſe fait, on ne pourra aſſez 
recompenſer Orry. Le Duc de Grammont 
fait ici une ſi triſte figure, qu'il m' en fait 
Pitie, Il ſent bien que le Roi ne doit pas 
etre content de lui, & il a toute ſa famille 
ſur les bras dans une affaire où il ne peut 
douter qu'il n'ait tort., Mlle de la Cour de 
ſon cote reſt pas contente, Ce pauvre hom- 
me va paſſer une triſte vie. Me la D. de 
Bourgogne ne ſe porte pas bien; on lui fait 
faire beaucoup de remedes , qui demande- 
xoient plus de ſoins qu'elle n'eſt capable 
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d'en prendre. M. Fagon ne fait pourtant 
pas grand cas de cette tumeur dont elle ſe 
vante; car c'eſt ſa maniere d'aimer à don- 
ner de grands noms a ſes maux. M. fon 
mari eſt furieux: on ne peut appeller au- 
trement la paſſion qu'il a pour elle, & je 
ne crois pas qu'on en ait jamais yu une fi 
deſegreable pour celle qui la cauſe, & pour 
les ſpectateurs. Je wen parle point en per- 
ſonne prevenue contre lui: car jamais je 
nai eu plus ſujet de m' en louer. Il n'y a 
point d'apparence de groſſeſſe: ces reme- 
des les empechent de vivre enſemble : & 
de- là en partie la fureur dont je vous parle. 
Vous avez bien jugé que par plus d'une 
raiſon je ſuis ravie de la groſſeſſe de ma 

niece, J'eſpere que Dieu voudra bien vous 
donner un fils. Paurois amenè la petite 
nicce ici, ſans les continuels voyages que 
nous faiſons. Nous avons beau faire, nous 
ne nous divertiſſons point, je ne dis pas 
ſeulement la vieilleſle , mais notre Prin- 
ceſſe, qui n'y ſcauroit parvenir malgre ſes 
bonnes intentions, Adieu, mon cher Duc, 
je ſuis bien aiſe de ce que vous ètes un peu 
mieux; je ne m' en fie qu'à ce que vous 
m'en dites yous-meme, Je ſuis bien de vo- 
tre avis ſur les remedes , mais il faut votre 
courage pour y renoncer quand on ſouffre. 
Comme les autres melent beaucoup d'in- 
quietude à leurs maux , ils cherchent le 
ſoulagement. Je me porte aſſez bien auſſi, 


& pour vous dire mon état, je m'ennuie 
de 
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de vivre, ſans pourtant aucune nouvelle 
mcelancolie, | N 


Seeeeeeeeeeeee. 
rA N 
4 S. Cyr, ce 15 Juillet 1706, 


Al recu votre gros paquet de Perpi- 

gnan avec des lettres d Eſpagne de vieil- 
le date. Les affaires y ont bien changè de 
face depuis ce tems-là. Je me ſuis trouve 
aſſez de courage juſqu'ict par rapport aux 
nötres; mais je vous avoue, mon cher 
Duc , qu'il eſt a bout depuis la crainte trop 
bien fondee d'une deſcente en France, Je ne 
puis y voir les ennemis , ſans avoir le coeur” 
dans une <tranpe ſituation. Je ſuis ſoumiſe 
a la yolonte de Dieu dans la partie ſuperieu- 
re, pendant que l'autre eſt dans Pabbatte= 


ment. Ma fante devroit y ſuccomber, & 


elle eſt meilleure qu'elle ne Pa ete depuis 
cinq ans. Le Roi reſt point inſenſible, 
mais courageux & chretien, Notre Prin- 
ceſſe eſt plus affligee que ſon àge ne le per- 
met. Tout cela ne me conſole pas. Je me 
doutai bien que vous ne ſentiriez gueres la 
Joie d' etre Lieutenant-General ; je le dis 3 
votre famille, qui m'en faiſoit compli- 
ment. Je crois vous bien connoitre; vous 
aimez le Roi & Etat. Je wai pas la force 
de vous ᷑crire, quelque envie que jen euſ- 
Lett. Tom. I F 
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ſe, car je ne ſcai quel chapitre traiter avec 
vous. Les plaintes ſont inutiles, & on ne 
peut pourtant perdre de vue les ſujets qu'on 
en a, ni s'amuſer a parler dautre choſe, 
Adieu , mon cher Duc. 


e. SES) STRESS STRESS 
RE TRE LI. 
AS. Cyr, 24 Juillet 1706. 


mon cher Duc, lune du 11 & l'autre du 
17, & toutes deux auſſi triſtes qu'il con- 
vient a notre état preſent, Je ne pour 
rois le ſupporter ſi je ne regardois d'on il 
nous vient, & que les hommes ne ſont que 
des inſtrumens entre les mains de Dieu 
pour affliger un royaume trop heureux, & 
pour humilier un Roi trop grand. Il ne faut 
point raiſonner avec le Maitre des evene- 
mens, en diſant que les Rois qu'il paroit 
abandonner, ſont pieux, & que nos enne- 
mis ſont pour la plipart heretiques, Dieu 
ne nous doit point rendre compte de ſa 
conduite; & il eſt bien sur qu'il eſt juſte , 
& au milieu de fa colere plein de bonte,  « 
D'ailleurs ce ne ſont point les opinions qui 
prennent les yilles , ou gagnent les batail- 
les. Nos ennemis ſont pleins de prudence 
& d'habiletè, & nos Generaux ſont mal- 
habiles , & notre ſoldat decourage, Voila, 


| Jana 3 repondre à deux lettres de vous, 
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mon cher neveu, puiſque votre amitie pour 
moi vous fait aimer ce nom, ce que je pen- 

3 ſedans ce que S. Francois de Salles appelle 
3 la fine pointe de Veſprit , tandis que tout 
F le reſte de ce qui eſt en moi eſt dans la 
triſteſſe, dans Vabattement, & dans un ſer- 
rement de cœur qui devroit bien ierminer 
cette miſerable & tres-longue vie : pré- 
ciſement depuis ce tems-la, je me porte 
mieux. 

Le Roi eſt en parfaite ſante, Meme cou- 
rage, meme ſoumiſſion a la volonte de ce- 
lui qui diſpoſe des empires; toujours mal- 
heureux , & faiſant toujours tout ce qu'il 
faut pour ne l etre pas. Notre ami M. Cha- 
millart eſt accable de travail, & penetre 
de douleur. 

Les Caſtillans donnent de grandes mar- 
ues de fidelite. Il me paroit que le Roi 
ÞEfoa ne eſt reſolu a donner une bataille 
auſſi-rot que nos troupes auront joint les 
fiennes, Je ne crois pas qu'on en puiſſe 
voir une plus deciſive, Il y va du fort de 
I Eſpagne; & fi IEſpagne ſe perd, quelle 
4 perte pour la France! | 

Les affaires ne prennent pas un bon tout 

en Italie. Et je tremble pour le ſucces de 
i Turin, M. de Vendome ne peut tre aſſen 

a loue , il a mille choſes pour lui, mais il 
croit aiſement ce qu'il defire, 

D'un autre cote nous attendons la flotte; © 
On nous dit hier qu'elle Etoit en mer; & 
je ne doute point que * ce ſoir, 

10 
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en arrivant a Marly, qu'elle fait une deſ- 1 
cente en France. La bonne nuit! # 

Les nouvelles de Flandres étoient que 4 
les ennemis afſtegeoient Menin. Le Roi 
| 'recut ſes trois courriers tous a la fois, qui |? 
repréſentent aſſez Petat de Job. Dieu lui | 


| donne les memes peines ; qu'il lui donne 1 
| la meme patience ! | 1 
| Si le Roi d'Eſpagne ne rentre bienttt 

dans Madrid, je ne doute pas que Naples 4 


| & la Sicile ne ſe reyoltent ; car tous les 4 
l royaumes ſuivront toujours la deſtinèe de 4 
Madrid. | | 
M. de Vendome ne peut etre parti que 
du 18, Tout retarde; & nous ſommes preſ- 
| - ſes de tous cotes par Pennemi le plus actif. 
| Notre chere Princeſſe ſe porte aſſez bien, 
malgrè ſes inquictudes ſurprenantes dans 
une perſonne de ſon age, de ſon caracte- 
re, de ſon ſexe & de ſon rang. | 
M. le Duc de Bourgogne eſt toujours 
amoureux, deyot , ſcrupuleux , mais tous 


Vo N 8 . 


les jours plus raiſonnable. 1 
Non, je n'ai perſonne a qui parler; & 1 
ma ſolitude m' pargne beaucoup de fau- F 
tes, Car mes conferences ne ſeroient ni fa- 
varables, ni glorieuſes au prochain. Les 
hommes ſont tres-mal dans mon eſprit; & 
Je ne regarde pas les femmes. Adieu , mon 
cher Duc; il n'eſt pas neceſſaire de vous 
recommander le zele pour le Roi & pour 
PEtat, Vous agiſſez ſur des principes qui 
ne peuvent changer. Et fi vous ne trouvez 


* 
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pas toute la reconnoiſſance que vous mé- 
ritez , vous trouverez de (ole rècom- 
m_ 


ERR RR 8 
LETT L ME | 
| 12 Aokit 1706. 


TE »enst tout comme vous, mon cher 
Duc, ſur le commerce que nous vou- 
drions avoir enſemble. Vous eres un des 
hommes du monde a qui J aurois le plus 
de choſes a dire, & à qui j̃ en ai le moins 
a Ecrire, Vous aurez eu plutot que nous les 
nouvelles d'Eſpagne , qui nous rejouirent 
fort hier au ſoir, Voila donc Philippe V. 
encore retournè à Madrid! Dieu veuille 
qu'il n'en ſotte plus! Les Caſtillans ont cte 
auſſi affetionnes , que les Catalans ont cte 
tevoltés. Vous avez 1a de vilains voilins 
ne ſont- ils pas las de PArchiduc, & ne 
pourriez- vous point tramer encore quelque 
trahiſon avec eux? On nous aſſura hier que 
la flotte ſe ſẽpare: fi cette nouvelle ſe trou- 
ve vraie, elle vaudra bien celle d' Eſpagne. 
L'arrivee de M. de Vendome en Flandres 
ranime nos troupes; on croit que ſi Menin * 
dure un tems raiſonnable, ſa priſe finira 
cette campagne. M. de la Feuillade m'a 


* Menin ſe rendit apres 38 jours de tranchee 
ouverte; & la priſe de cette ville fut ſuivie de 
celle de Dendermonde & d'Ath. 
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mande que Turin ſera pris a la fin de ce 
mois. Le Roi ſe porte parfaitement bien; 
& nous étions tous bien-aiſes hier de lui 
voir un éclair de joie. Je nai preſque pas 
eu de fieyres depuis Vaffaire de Flandres; 
auriez- vous cru que c'étoit 1a le remede 
qu'il me falloit? Adieu, mon cher Duc, 
c'eſt bien ſincèrement que je vous aime, 
parce que je vous eſtime beaucoup. 


RN NM xxx 
LEETTRE III 
d Verſailles » 3 Septembre 1706, 


H E BIEN, mon cher Duc, vous fat- 
tes des merveilles, & on peut juger 
ce ce que vous feriez ſi vous aviez un peu 
plus d' etoffe entre les mains. 11 eſt vrai que 
les affaires d' Eſpague vont aſſez bien, mais 
nous en avons tant de mauvaiſes, qu'il nous 
reſte toujours beaucoup d' inquiẽtude. Le 
ſiege de Turin va bien lentement; on eſpere 
pourtant le prendre, & je crois que pour le 
manquer, il faudroit que le Prince Eugene 
elt battu M. le Duc d' Orléans: ce qui ne 
paroit pas bien aiſe , ſur- tout ayant joint 
M. de la Feuillade. La flotte me fait tou- 
jours une grande peine, ſoit qu'elle vien- 
ne en France, ou qu'elle aille en Eſpagne. 
On ſqait fort bien dire qu'il faut tout remet- 
tre entre les mains de Dieu, mais c'eſt ſou- 
vent un langage: on ſent bien dans Pocca- 
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ſion qu'on veut ce qu'on veut avec un grand 
attachement. Vous aurez ſcu que le voya- 
ge de Fontainebleau a ete rompu pour no- 
tre Princeſſe, & remis pour nous au 23 de 
ce mois. Vous avez une ſceur qui ne fut pas 
indifferente a cette nouvelle , & qui me fit 
une grande pitie : je me conforme a Pinch- 
nation que vous avez pour elle, & plus je 
la vois, & plus elle me plait. Le Roi la trai- 
te à merveilles, & elle a auſſi beaucoup de 
goùt pour lui. Je m'en vais a S. Germain 


voir notre triſte Reine, que je ne ſuis plus 


en état de conſoler; car j'ai moins de cou- 
rage qu'elle, & nous ne ſommes pas ici ſi 
accoutumes aux mauvaiſes avantures. Les 
ennemis de la Princeſſe des Urſins repan- 
dent qu'elle eſt mal avec le Roi, & qu'elle 
ſera rappellee encore une fois: rien neſt ſi 
faux, & je vous aſſure que depuis qu'elle 
eſt partie, il n'y a pas eu un mot a repren- 
dre dans ſa conduite, ni dans celle de no- 
tre Ambaſſadeur. Adieu, mon cher Duc: 
triſte ou gaye, je ſuis la meme pour vous, 
& mes ſentimens ſont fondes ſur ce qui ne 
peut changer. 


N 
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RE LI II. 

Ce 12 Septembre 1706. 


L y a bien des choſes, M. le Duc , aux 

quelles il n'y a point de remede. Je 
doute que vous me faſſiez un compliment 
ſur la priſe de Turin: tout y languit; notre 
armee eſt diminuee conſidèrablement; mais 
vous ſcavez tout cela mieux que moi. 
Nous attendons toujours la deſcente, ſans 
ſcavoir ou : nous n'avons pas meme de 
nouvelle que la flotte ait mis a la voile. 


Nous partons pour Fontainebleau; j'y ſerai 


bien ſeule, car je n'aurai ni la princeſſe, ni 
les dames du palais. Je compte y voir quel- 
quefois la Marquiſe de la Valliere, qui ne 
ſera peut-etre pas fachee de reſpirer avec 
moi; je ſuis affamee de la ſolitude, & ſon 
coeur me paroit en preſſe, Me la Marechale 


de Noailles me parla hier de yous , comme 


ſi vous deviez paſſer Phyver en Rouſſillon, 
Je ne m'y oppoſerai certainement pas, ft 
vous y etes neceſſaire pour le ſervice des 
des deux Rois: mais fi cela n'etoit pas, je 
voudrois vous voir. Je me porte parfaite- 
ment bien depuis nos derniers & plus grands 
malheurs. Je n'ai plus de ces fievres qui 
me prenoient a toutes les mauvaiſes nou- 
velles. M. Fagon dit que c'etoit le change- 
ment qu'elles faiſoient en moi , & que mon 
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cœaur étant preſentement toujours dans la 


meme ſituation, il n'y a plus dinegalite. 
Vous en croyrez ce qu'il vous plaira , mais 
je ne vous laiſſe pas la meme liberte ſur 


les ſentimens que j'ai pour vous. 
fe; Vfe: -V: Wel NIN E 
LEET TN BER 

d S. Or, 25 Avril, 


\Ovs vos bons amis, au nombre deſ- 
-quels je me range, etoient en peine 

de n'avoir point de vos nouvelles par M. le 
Marechal : car nul autre ne pretendoit a 
cet honneur, Vous avez paſſe mes eſp2- 
rances, mon cher Duc, en m*ecrivant. Je 
trouve tres-bien que ce ſoit de la main d'un 
ſecretaire, & je pourrai bien yous le rendre 
quand Poccafion gen preſentera. Les cata- 
plames , qu'on vous met, ne me donne- 
roient pas une fi grande idèe de votre mal, 
que de vous voir demeurer tout court. Je 
connois votre zele pour le Roi & votre 
amitiè pour la France: & j'ai plus à crain- 
dre que vous ne vous preſſiez, qu'on n' en 
auroit avec un autre qui ne ſe preſſeroit pas 
aſſez. Au reſte, vous ètes parfaitement bien 
avec M. le Contrôleur- général: je Pai vi 
ce matin, & nommai votre nom ſans deſ- 
ſein, Il Feſt mis ſur vos louanges d'un fort 
bon ton, & pretend ctre auſſi fort 15 avec 

V 


— — — 


. 
+ 
” 
"x 
- 

s 

t 

1 


C TTT 


82 Lr. pr Map, DP MAINTPNOX 
vous; je Fen ai aſſuré. Il me paroit deja 
charge de quelqu'un de votre famille; je 
vous ai mis à part; ſans les abandonner. A 
propos de famille, n'etes- vous pas bien-aiſe 
d'avoir un Mouſquetaire au lieu d'un Abbe? 
Me la Marechale en rit fort: il va faire la 
campagne, & a ſon retour ſon detourne- 
ment ſera oublie, & on vous le donnera 
fi nous ſommes aſſez malheureux pour que 
la guerre dure. Notre Princeſſe s'eſt bleſ- 
ſee, & apres pluſieurs accouchemens dou- 
teux & qui exercoient la Faculté & toutes 
nos dames, elle en fit hier au ſoir un d'un 
veritable enfant, dont elle eſt très-affli- 
gee. Je tache de la conſoler pour le paſſe , 
& de la faire profiter pour Pavenir de ſa 
propre experience. Elle doit ſe trouver bien 
heureuſe de ce que vous n'etes pas ici: vous 
Pauriez bien grondee, Je ne fais plus que 
1 2 : je m'ennuie a Marly, parce que 
Je ſu 

aime de tout mon cœur. 


G e eee COCPCICOTOCDED 
rr LV. 
d Marly, ce 14 Mai. 
LME ſemble qu'il y a bien long-tems 
que je ne vous ai ecrit, mon cher Duc, 
& je n' en ai pourtant pas &te moins occu- 


pee de vous. M. des Urſins eſt ici, & le 
bien de l' Etat paſſe auĩourd' hui chez moi 


is plus expoſce au monde, & je vous 
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avant tous les droits de l'amitiè. Je fus hier 
enfermee dans mon entreſol une heure & 
demie avec M. de Maulevrier. La converſa- 
tion n' toit pas aiſce : il ne parle pas mieux 
qu'il ne faiſoit, & Pentends un peu moins. 
II falloit remedier a ces deux inconveniens 
par une grande application, qui n'eſt pas 
trop bonne à ma tete, Il a cri m' appren- 
dre bien des choſes; il n'a fait que confir- 
mer tout ce qui nous a paru de nos Ambaſ- 
ſadeurs, & nous montrer qu'il dit tres-yrat 
dans le compte qu'il rend. Y aura- t- il 
encore du remede a l'état ou ſe trouve 
FFſpagne ? Je crains qu'apres qu'on aura 
tire de lui les ceclairciſſemens que chacun 
eſt bien aiſe d'avoir, il ne demeure avec 
un nombre d'ennemis irreconciliables : il 
me paroit tres-honnete homme & droit: 
Feſtime que vous avez pour lui m'a diſpo- 
ſee a lui parler ouvertement, outre que de 


mon nature! je ne ſuis pas myiterieuſe, I} 


arle de cette jeune Reine comme Me la 
Princeſſe des Urſins. Je ne regrette point 
de m'en aller bientot , mon cher Duc: les 
hommes ſont inſupportables , quand on les 
voit de pres, Le Roi ſe porte bien, & je le 
ſoupconne de faire trainer ſa convaleſcence 
pour demeurer ici, ou il fait effectivement 
très · beau. Je voudrois bien etre a Verſail- 
les pour regagner S. Cyr, dont j'ai un ex- 
treme beſoin : je ne puis ſoutenir le vacar- 
me de mon cabinet: ily a plus de cinquante 
femmes a Marly, Nous wy mange du 
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beurre , mais vous n'y @tiez pas; & les 
fouhaits , que nous fimes I>-deſſus ne vous 
valoient point. Notre De de Bourgogne ne 
ſe conſole point, quelques efforts qu'elle 
faſſe pour s tourdir: & cette inquietude , 
jointe a ſa vivacitéè naturelle, la rend aſſez 
inſupportable, Adieu, voici M. Chamil- 
lart, dont je ſuis toujours bien contente. 


eee 


nnr l. V I. 
d Fontainebleau, ce 27 Juin. 


E N'A 1 nul plaiſir a vous Ecrire , mon 

cher Duc, & je n'y vois aucune utilite : 
nous en ſommes ſouvent demeurcs d' ac- 
cord, pourquoi donc vous en fichez-yous ? 
Jentends parfaitement votre lettre, mais 
mallez pas devenir un courtiſan inquiet. 
Faites le mieux que vous pourrez. Aſſurez- 
vous du temoignage de votre conſcience: 
n'attendez rien des hommes; les biens qu' ils 
promettent ſont peu de choſe, & les maux 
qu'ils font n' ont pas plus de duree ; ils ſont 
legers dans les uns comme dans les autres. 
Mais on m*emporte ma ſolidite? je vous 
fais une lettre de conſolation , quand je ne 
ſcai nul ſujet de peine pour yous : il n'y a 


* perſonne qui ſoit plus mal inſtruite de ce 


qui vous regarde: on ne me nomme pas 
votre nom; je vois peu M. votre pere, qui 
eſt celui avec qui je pourrois parler de 
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vous. Il me paroit content ſur ce qui vous 
regarde, & ſans chagrin ſur les troupes 
qu'on vous te. Pai cru auſſi que vous re- 
ceveriez tout en grand homme, & que 
vous feriez ce que vous pourriez, à propor- 
tion des moyens qu'on vous fourniroit. Je 
ne doute pas que le ſtyle ne ſoit different 
quand les interets le ſont. Je ne ſcai ou j'en 
ſuis 1a-deſſus, Le Roi ſe porte a merveille: 
voila ce que vous defirez, Notre Princeſſe 
n'a nul ſujet de vous craindre : ſes plaiſirs 
ſont moderes, & ſes ſoins pour M. ſon 
mari tres-empreſles, Elle £gamuſe fort avec 
avec M. de Meſanges: & je m'y amuſerois 
auſſi, fi je me voyois quelques momens a 
jouir de ce qu'il m'apprendroit. La Ducheſ- 
ſe de Noailles paſſe ſes journces avec moi, 
& les ſoirees avec M. ſon beau- pere, dont 
je ſuis inquiete : il eſt ſouvent aſſoupi & 
dans une grande triſteſſe. Adieu, M. le 
Duc ; je ſuis tres-laſſe de vivre: peu de 
choſes me plaifent: les jours ſont longs ici: 
je ne ſuis point fort triſte, nous n' en avons 
point de nouveaux ſujets: mais la mort 
eſt preferable a la vie. Ne vous fachez 
point de ce diſcours, il ne vient point de 
chagrin. | 
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ce 15 Juillet 1707, 


1 R. 1 E Marcchal de Noailles ne vous 
[4 aura pas lai{le ignorer que le Mare- 
| Chal de Villars s eſt un peu trop avance , & 
1.4 que les ennemis Pont coupe : mais il aſſure 
11 fort qu'il conſervera la 5 — qu'il a 


1 eue juſqu' ici, à moins que les ennemis 
| '  mTenvoyaſlent, un puiſſant ſecours. On Fe- 
levoit aux nues, quand il rayageoit PAI- 
lemagne: c'eſt le dernier des 4 , 
| depuis qu'il a ignore la marche des enne- 
mis : les diſcours de ce ſalon ( de Marly ) 
ſeront donc &tternellement les memes ? 

Je puis vous aſſurer que le Roi eſt tres» 
content de ce que vous faites, & très- per- 
ſuade de votre attachement pour lui: vous 
agiſſez ſur des principes qui vous ſoutien- 
dront toujours. Mes inquictudes ſont pre- 
ſentement pour la Provence: beaucoup de 
gens les croyent mal fondees : qu'ils ayent 
raiſon ! Le ſcorbut eſt dans la flotte des en- 
nemis: on dit qu'ils jettent dans la mer tous 
les jours plus de cinquante hommes: il eſt 
bien malheureux d'avoir a Sen rejouir ! Si 
nos affaires ſe ſoutiennent de ce cote-la , 
nous pourrions ayoir la paix. 

Votre denier de la veuve a ete tres-bien 
regu: vous faites ce que vous pouvez, & 
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on eſt bien perſuade que ce n'eſt ni le zèle, 


ni le courage qui vous manquent. Le ma- 


riage que vous ſgavez ne va pas bien ; & je 
crois, par des raiſons, que je ne ſcaurois 
expliquer, qu'il ſeroit mauvais pour tout 
le monde. Nous avons ſix Noailles à la 
ur, | 

Mes chagrins ſur le janſeniſme augmen- 
tent tous les jours, ſans que jy voie aucun 
remede, On a commence a pater le Val de 
Grace: & le Roi en a un — — 
par rapport à la Reine-Mere. 81 

Je ſuis plus que jamais hermite à la cour, 
& il n'y a perſonne ſans exception à qui je 
daigne parler: ma vieilleſſe me conſole de 
tout. Adieu, mon cher Duc, je vous eſti- 
me trop pour ne vous pas aimer, Me la 
Ducheſſe de Bourgogne pretend que vous 
etes le plus honnete homme de France: 
elle vous aime & vous eſtime par. des re- 
flexions au- deſſus de ſon age, Sa conduite 
eſt aſſez folle, & cependant je lui trouve 
un fond de raiſon qui me fait beaucoup eſ- 


'perer pour Pavenir : elle & M. ſon mart 


ſont dans une parfaite union. Il y a dans le 
regiment d' Artois un ſous-lieutenant de la 
compagnie de M. le Chevalier de Balin- 
court; il eſt ſous ma protection, & je vous 
le recommande , mon cher Duc, s il merite 
que je me mecle de Jui. Il eſt parfaitement 
bien gentilhomme „& frere de la petite 


Muſicienne que vous m'ayez vue a Ver- 
ſailles. 
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SSS Ss 
EETTRE LVIII. 
a S, Cyr, ce 31 Juillet 1707. 


Al de tems en tems ma petite fievre. Ill 

s'y en joint quelquefois une autre un 
peu plus forte avec des vomiſſemens. L'in?- 
tervalle de ces accidens n'eſt pas aſſez long 
1 pour me remettre, & j en ſuis fort affoiblie. 
F' Je ſue, des que je veux eEcrire quatre mots. 
1 Auſſi l'on ne voit preſque plus que le ca- 
TR ractere de votre couline, Les affaires de 
| Provence me paroiſſent bien ſerieuſes. Et 
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quoi qu'on diſe a Verſailles, ou Pon chan- 
toit victoire hier au ſoir, Jai bien de la 
peine à croire qu'on ne prene pas Toulon 
& tout le reſte. Je ne ſcaurois me rèjouir 
que je ne ſcache M. de Savoye en marche 


pour s'en retourner chez lui. 

Me la Ducheſſe de Noailles s'eſt bien 
conduite a Marly. Elle y a recu de très- bons 
traitemens du Roi & de Me la Ducheſſe de 
Bourgogne. Elle paſſoit la plupart de ſes 

Journees a jouer au trictrac avec Madame 
de Dangeau dans mon cabinet, plutot que 
daller dans le ſallon. Madame votre mere 
m'a aſſure pluſieurs fois qu'elle etoir bien 
contente. Elle vint hier ici: & y eſt encore 
aujourd'hui. Elle a fait ſes deyotions trois 
-fois en aſſez peu de tems. Elle a pris M.Treil 
pour ſon confeſſeur. Que ces commence= 
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mens ſe ſoutiennent !Mais elle eſt bien jeune 
pour Etre ſi-tot raiſonnable. Je vous tiendrai 
Ja parole que je vous ai donnee, 

Je m'accommoderois fort bien d'avoir 
quelque commerce avec une de vos ſœurs. 
Mais il faudroit le traiter auſſi ſecretemen 
qu'une galanterie. | 

Adieu, mon tres-cher Duc: ne verrons- 
nous point finir ce malheureux tems par 
une paix qui vous remette derriere votre 
maitre pour ne le plus quitter? 


BB B — 
EL ETTKE III 
4 S. Cyr, ce 2 Septembre 1707. 


E MOUROTIS. d'envie de voir par vos 
lettres la joye que vous avez du depart 
de M. le Duc de Savoye: quelque temeraire 


que fut Ventrepriſe , elle eut reuſſi, fi on 


avoit cru les conſeils du Prince Eugene; 
quoiqu'il en ſoit, yoila un grand bon- 
heur. | 

Il y a de Papparence que yous allez por- 
ter le faix des plus grandes affaires, que 
les efforts de nos ennemis yont ſe tourner 
de votre cote, Jai toujours dans le coeur 
que Dieu n'abandonnera pas Nos Majeſ- 
tes 3 il paroit, comme vous le dites , qu'il 
a fait lui-meme le partage : mais on pre- 
tend que les Anglois ne conſentiront ja- 
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mais à ce que Dieu a fait: il faudroit que 
d'heureux Evenemens nous miſſent en ctat 
de donner la loi. Voilà un Prince des Aſtu- 
ries, qui va redoubler Patte&ion des peu- 
ples: mais on ne peut pas toujours les ſou- 
tenir; en verite, il eſt bien difficile de 
comprendre comment cette fuſce pourra 
ſe demcler, | 2 
Je voudrois , mon cher Duc vous ca- 
cher le deplaifir que j'ai de voir” celui de 
notre Cardinal: ſes affaires avec le Roi ſe 
gatent tous les jours de plus en plus; je ny 
vois point de reméde, je n'oſe preſque 7 
point lui en parler. Si quelqu'un y pouvoit 
quelque choſe, ce ſeroit vous; mais nous 
ne vous verrons de long-tems : je n ai pas + 
le courage de paſſer de cette matiere -la 
aux nouvelles de notre cour: il faut ſeu- ; 
lement , pour repondre a votre amitiè „9 
vous dire que je me porte aſſez bien pre- 
ſentement. Je Palle mes jours avec Me vo- 
tre femme. 
e FRI REN elt WE 


EETTRE LAX 


a Fontainelleau, ce 13 Septembre 1 707. 
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Ovs ſommes arrives ici en bonne 

ſante, & toute la cour, très occupce AF 
des chaſſes deja faites, & des chaſſes à fai- 
re. J aurois plus d' envie de recevoir de vos 
nouvelles, que vous n'en aurez d'appren- 
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A M. Ir D. Dr Noan tits. or 
dre des nôtres, au moins de celles qu font 
l' attention de la pliipart des courtiſans. M. 
le Maréchal de Noailles ne vous laiſſera 
pas ignorer les conſicerables; n6us avons 
celles de la mer. Il eſt certain que nous 
avons eu l'avantage; mais nous ne pou- 
vons ſcavoir que par les marins le plus ou 
le moins de cet avantage. Je cherche une 
retraite contre la voliere, qui eſt plus vive 
depuis hier, que je ne l'ai jamais enten- 
due: ſi elle eſt fatigante dans les tems ou 
on n'a rien qui afflige, jugez de ce qu'elle 
ſera dans ce lui- ci, on j'ai un grand ſerre- 
ment de cœur ſur ce qui geſt paſſe, & ſur 
les ſuites que jen crains. Je ſuis ſoumiſe à 
la volonte de Dieu; mais cette ſoumiſſion 
= note pas la triſteſſe: votre état y met le 
comble. Il faut plus de courage pour la ſou- 
tenir que pour aller au combat: au combat 
on eſt tue; & ici, l'on meurt. Quand je 
penſe a cet hyver, qui n'eſt pas bien éloi- 
*X gne, ou Pon ſe diyertiſſoit dans mon ca- 
binet, & que, de ce qui y etoit , le Duc de 
=X Guiche & vous, etiez peut-etre en lan- 
=E gueur pour toute votre vie, & que le Mar- 
2X quis de Noailles & Labaume font morts , je 
vois le peu de fonds & de projets qu'il faut 
faire. Il n'y a que moi qui ne ſcaurois 
mourir. Je vous embraſſe, mon cher Duc , 
avec ces triſtes reflexions, 
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Oo UA z-yous pris, mon cher Duc, 
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r 
d Verſailles , ce 16 Mars. er 


que je ſuis affligee des diſcours des 
courtiſans , vous qui {cavez que nous vi- 
vons d'injures ? j'ai ere choquee de celui 
dun de vos amis. Vous ſcavez que ce qui 
eſt deraiſonnable me deplait , & que Jai 
peine a comprendre dans ces occaſions- la, 
que l'eſprit ne ſupplée pas au cœur. Si vous 
etiez Prophete , je ſerois bien conſolèe par 
les aſſurances que vous me donnez, que 
nos maux ſont paſſes, Nous voici pour- 
tant a la veille d'une campagne bien im- 
portante. On s' prepare avec plus de con- 
fiance & de courage que les autres annees : 
& tout le monde convient que les arran- 
gemens ſont meilleurs. „ pe 
Le Roi donna hier le gouvernement de 
Valenciennes au Chevalier de Luxem- 
bourg. On dit beaucoup de bien de lui. Le 
Comte d' Aubigné me dit en ce moment 
qu'il! eſt inſpecteur. J en ſuis tres-aiſe , & je 
voudrois voir ce nom-là ſe relever. 4 
On parle d'un beau diſcours que le Ma- 
rechal de Villeroi a fait, en prenant poſ- 
ſeſſion de la place de Doyen des Marechaux 7 
de France, Il me parle toujours comme un 


a M. IE D. ve Noarttes 93 
de vos meilleurs amis: Madame votre me- 
re ne le croit pas. 
[ Madame de Caylus eſt aſſez mal, pour 
me donner de Vinquictude. 
| 4 Notre Princeſſe ſe met en pieces pour ſe 
Likee ſans y parvenir. Elle n'a jamais 
Zete fi ſerieuſe. 
Jie crois etre preſentement ks bien 
avec votre mere. Je vous embraſſe de tout 
mon cœur. 


Ae f Af hen 


EL TRE ALE 
A Marly, ce 3 Mai 1708, 


3 Þ:: tecu deux lettres de vous preſque 
Ja la fois, Tune du 22, & Pautre du 27. 
De ſuis bien affligee de votre etat , & par 
rapport à vous, & par rapport aux affaires 
du Roi. Je ſcai que vous n'ctes pas ſur le 
4 ton plaintif; & je juge par- là de Vextremite 
. 4 du vous vous trouvez : on m' aſſure qu'on 
4 3 donne tous les ordres que vous pro- 
> ee M. le Maréchal vous inſtruit de 
la diſpoſition des armèes. M. de Vend0- 
'F ae part aujourd'hui, bien content de la 
£ ienne , & bien plein de confiance qu il va 
faire des merveilles. Il m'eſt revenu qu on 
it! ici que le Maréchal de Villars refuſera 
de commander en Dauphinè: je ne le crois 
pas capable d'une telle ſottiſe; & j'en ſerois 
dien fächée. Nos Princes ſont ravis Caller 


1 3 en Flandres, M. Chamillart eſt charme de 
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M. P Electeur de Baviere: mais ce que j'en- 
tends dire aux autres me feroit trembler 


pour l'Allemagne, s il n'avoit un bon con- 
ſeil, & M. le Marechal de Berwick , pré- 
ſentement l' homme a la mode, & digne 
de l'etre. | 

M. le Marechal vous mandera fans doute 
le tres-petit b:sbiglio dont on a ſoupgonne 
MM. les Marechaux de France, qui ſe re- 


duira , je crois, a rien. M. votre pere me fit 


la- deſſus une reponſe qui a bien fait fa cour. 
Ecrivez - moi toujours par un ſecretaire; 
c'eſt un ſoulagement pour vous & pour moi; 
& nous ſommes tous deux trop ſages pour 
nous ecrire des choſes bien importantes. 
Votre maitre ſe porte parfaitement bien. 
Il eſt content de vous; & je ſcai combien 
vous Fetes de lui. La D. de Noailles ne me 


quitte point; & il me ſemble qu'elle fait 


fort bien. Elle & Me de Caylus ſont en fa- 
veur aupres de notre Princeſſe, & n'en- 


abuſent pas. Je vous aime toujours, & je 
vous le dis avec la ſechereſſe d'une perſon- 


ne qui ne meſure point Vamitie ſur les de- 


monſtrations. 


LFI TRE LXIII. 


d Fontainebleau, ce 12 Aoit 1708. 


Ous ſommes convenus que notre 
commerce ne pouvoit Etre agrèable, 


& je le ſens tous les jours. Vous me taiſez 
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tout ce que vous penſez: & comme je ſe- 
rois auſſi prudente que vous, quoique fort 
tentce de ne Vetre pas, je vous ccris le 
moins que je puis. Vous ſcavez Vetat ou 
nous ſommes: & vous comprenez parfaite- 
ment le mien en particulier: vous etes 

mieux inſtruit que moi des affaires genera- 
les, car votre gazetier eſt fort ſoigneux de 
s 'en informer : ainſi je ne veux vous parler 
que de Me la Duchelle de Bourgogne, qui 
poaſſe mes eſpcrances , & meme mes ſou- 
hits, dans la maniere vive & tendre dont 
elle aime ſon mari. Je ne Paurois jamais 
cru; & s'il pouvoit le voir, je crois qu'il en 
mourroit de joie : enfin , vous ſeriez con- 
tent, & c'eſt beaucoup dire. Nous atten- 
dons de moment a autre, de voir a quel fie- 
e les ennemis ſe determineront : Lille & 
Tournai ſont également menaces, Je vois 
la place priſe , bien plutot qu'on ne penſe, 
FX f1 on ne la ſecourt pas: je vois la bataille 
perdue, ff on veut la ſecourir ; je vois trois 
Princes en danger, dont le moindre eſt 
d' aſſez grande conſẽquence. Jugez , mon 
cher Duc, ſi je ſuis bien à mon aiſe avec 
de telles viſions, & s'il ne vaudroit pas 
mieux voir des phantomes, Je ne ſuis point 
contente de la ſante de M. de Noailles, 
quoiqu' on me cite tous les jours des exem- 
ples de gens qui ont vecu vingt ans avec de 
pareils aſſoupiſſemens. Tout, en ce mon- 
de, eſt affliction d eſprit, affliction dans les 
affaires temporelles, dans celles de ! Egliſe, 
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dans les grands, dans les petits, dans les 
hommes, dans les femmes, dans les biens, 
dans le repos , dans les amitiés, dans les 
ſocietes , dans les familles: tout eſt affliction 
d'eſprit; tout eſt plein de contradictions : 
& pour comble de malheur , on n'eſt pas 
en paix avec ſoi-meme, Je ne vous connois 
de bonheur que votre ſageſſe: vous etes 
abſent de tout ce que vous aimez : vous 
vous deyouez pour le Roi & pour Etat: & 
on vous ote les moyens d'ctre utile. M. 


d' Orléans crie miſericorde : M. de Villars 


en fait autant: M. I'EleQeur penſe pis & 
ſe tait: les puiſſantes armèes de Flandres ne 
peuvent rien faire: tout eſt affliction d'eſ- 
prit. Je vous embraſſe. La Ducheſſe de 
Noailles ne me quitte gueres. 


R LXIV. 
d S. Cyr, ce 10 Septembre 1708. 


Ovs ges, mon cher Duc, que je | 
penſe comme vous ſur le commerce 


des lettres, & qu'il y a de bonnes raiſons 4 
pour les rendre rares entre ceux qui ſont 
tentes de tout dire. Nous ſommes dans un 
2 \ . . . 
etat très- violent ſur les affaires de Flandres: 
vous en connoiſſez mieux que moi Vim- 7 


portance : je ne doute pas que M.. votre 


pere ne vous tienne inſtruit de tout. Je vou- ; q 
Jois attendre qu'elles fuſſent decidees 5 mais 
je 


— 
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Je n'y vois point de fin: les armées ſont 
. \ 7 » | * 

pourtant bien pres Ire de Pautre, Le Roi 
veut qu'on haſarde tout pour ſecourir Lille; 
& il sy trouve de fi grandes difficultès par 
les poſtes avantageux que les ennemis oc- 
cupent, que je ſuis perſuadèe qu'on ne 
pourra les ſurmonter: cependant on les 
croit, à tous momens, aux mains: & ja- 
mais la cour n'a ete dans Petat, ou elle eſt 
depuis la malheureuſe journèe d' Oudenar- 
de. Notre Roi eſt le ſeul qui ſe poſſede tou- 
jours dans la meme egalite d'eſprit , d'hu- 
meur , & d'occupations., Notre Princeſſe 
eſt trop aimable : & je commence a lui 
trouver ttop de merite, Vous ſeriez charme 
de ſa conduite; & je youdrois qu'elle eut 
des temoins comme vous: car aucun de 
ceux qui Penvironnent n'eſt capable de 
connoitre le prix de ce qu'elle ſent: & je la 
vois ſouvent louee très- mal à propos: ſujets 
de converſation pour cet hyver, ſi vous me 
retrouvez encore. Je me ſoutiens, malgre 
mon extreme foibleſſe de corps & d' eſprit, 


2X ou, pour parler plus juſte, (car on peut 


vous parler dans toutes ſortes de langues). 
Dieu me ſoutient & me ſoutiendra, tant 
qu'il lui plajra de me faire ſouffrir. Vous 
connoiſſez mes croix, & elles ſont im- 
perceptibles aux autres: mais il n'importe: 
Leſſentiel eſt de les bien porter. Je ne ſuis 
pas contente de la ſante de M. votre pere: 
je Paime vèritablement, & je ſcai ce que 
vous ſouffrirez quand vous le perdrez : il 
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dort ſouvent, & n'a plus d'appetit. On ſe 
moque de moi, quand je m' en effraye: je 
ſouhaite qu'on s' en moque long- tems. Jai 
fait vos complimens a votre maitre, qui les 
a recus comme d'un ſerviteur fidele: il ſcait 
que vous ne poubez plus rien faire: & tout 
eſt oubliè & neglige preſentement, On ne 
penſe qu'a Ja Flandre, & vous, comme les 
autres. Les choſes ſont diſpoſces , de fagon 
a donner de longs deplaifirs. Il faut que les 
Francois & les amis du Roi renouvellent de 
zele & de courage, J'ai de grandes eſpé- 
rances ſur vous, mon cher Duc, & bien 
de 1impatience de vous voir ici. Votre 
cœur vous dit que nous ſortirons bien de 
L'action de Lille: cependant, a parler felon 
les apparences, nous devons etre' battus, 
& tout perdre. Notre cher Marechal de 
Boufflers fait tout ce qui eſt poſſible. Je 
vous embraſſe bien tendrement. 


FF 
LET TRE LXV. 


Ce 4 Novembre 1708, 


E Ror a ordonne a M. le Marcchal 
de Boufflers de ſe rendre : je ſuis dans 
une grande inquictude du denouement de 
Ia citadelle ; car je crains tout de la ſupe- 
riorite des ennemis: je ſerai bien affligee , 
& pour le man & pour la femme, fi ce 
merveilleux homme eſt priſonnier de guer- 
xe, Je ne {ai rien de nouveau de Flandres: 
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vous n' en ſcauriez etre inſtruit par moi: 
car mon ignorance eſt fi grande, que je 
ne puis juger de ce qui nous eſt bon ou 
mauvais. | 

Je vous remercie , mon cher Due, de ce 
que vous voulez faire pour Me de Barne- 
val: fi vous la logez chaudement , vous lui 
ſauverez la vie, Je me porte mieux qu'il 
ne m'appartient dans la ſituation on eſt 
mon cœur: les malheurs de I'Etat ne me 
laiſſent pas meme le loiſir de pleurer les 
malheurs de mes amis. 


rrrrrrrrtrrrarrrrrrrrrrrrrrrrrrr 
LETTRE LX VI. 


3 Decembre 1708, 


ISE z cette lettre, mon cher Duc: 
& voyez ce qu'on me demande & à 
quoi Pon m' expoſe. Que les gens en place 
ſont à plaindre d'avoir a refuſer leurs meil- 
leurs amis , ou a faire des injuſtices ! 

Si nous faiſons la guerre au Roi d'Eſpa- 
gne, vous n' en ſerez point charge, Vos 
remontrances ont ètè trouvees fort juſtes: 
& je me preſſe de vous oter l' inquiẽtude 
que je vous ai vue. 

Dites a Me la Maréchale que je n'ai ja- 
mais autant ſenti qu aujourd'hui le poids de 
ma fortune & de ma vieilleſſe, puiſque lune 
m'ote le tems, & l'autre, la force d' aller 
rendre a votre famille un * » qui 

11 
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eſt encore plus de tendreſſe que de bien- 
{cance, | 


E LXVII. 
A Verſailles , ce 28 Decembre 1708, 


R. LE Cardinal d'Eſtrèes travaille a 
Y | raccommoder M. VE veque de Char- 
tres & M. PEveque de Noyon avec M. le 
Cardinal de Noailles Il y rèuſſit aſſez bien: 
& j'ai recu une lettre de votre cher oncle 
ſur ce ſujet, pleine de bonte, de douceur, 
& de cette paix, qui aura encore augmente 
en lui, parce que nous ne pouvons douter 
qu'il ne ſoit de bonne yolonte. 

On tache d' empoiſonner votre voyage: 
ceſt le deſſein de figurer avec la Feuillade, 
qui vous le fait entreprendre. On. ne man- 
quera pas d' envoyer ces ſoupcons en Eſpa- 

ne, qui y arriveront avant vous: mais la 
| bugs ce la verite ſurmontera la malice des 
diſcoureurs. | 

Le Maréchal de Villeroi eſt ici, Il a paru 
ſurpris de la ſantè du Roi, & il dit qu'on lui 
donne mille maux. N'allez pas devenir pro- 
vincial, & raſſurez les autres. 

Je verrai notre ſaint Cardinal mercredi: 
il eſt mieux de ſa goutte. Je ne me cache 
point, comme vous le ſgavez, de Peſtime 
& de Vamitie que j'ai pour M. de Chartres: 
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mais c'eſt ſincrement que je regarde auſſi 
les interets de M. le Cardinal dans ce rac- 
commodement. Ils ſeroient forts, ils 
Etoient unis: je crois que vous m' entendrez 
bien. Je vous embraſle de tout mon cœur. 
DN. N. :s KE. 


LETTRE LXVIII. 
AS. Cyr, ce 28 May 1709. 


TE yous ai ecris une fois, mon cher 

Duc: & je n'ai point encore regu de vos 
lettres. Nous ſommes toujours comme vous 
nous avez laifles, & meme plus mal, puiſ- 
que la durèe des maux les augmente. 
Nos Princes ne vont plus a Parmee : elle 
neſt pas en aſſez bon état pour les avoir a 
leur tète. M. le Marechal d' Harcourt a peu 
de troupes, & aura peu d' ennemis: M. le 
Marechal de Villars eſt tres- content de Far- 
mce de Flandres, mais tr>s-inquiet de ſa 
ſubſiſtance: la famine n'augmente pas, 
mais elle ne diminue point, 

Nous ſommes toujours dans Vincertitude 
de la paix ou de la guerre: on ne conclut , 
ni on ne rompt: nous attendons un courier 
de M. de Torcy. 

On diſoit, il y a deux jours, que Me la 
Princeſſe des Urſins etoit chaſlce: je crois 
que nous le ſgaurions. 

Pai dine chez Madame la Ducheſſe de 
Noailles ; Miles vos filles y étoient: Pai- 
E 11} 
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nee (a) eſt embellie, & a tout Veſprit de 
fon age : la petite vous reſſemble. Elles me 
vinrent voir ici le lendemain, elles ont 
charme tout S. Cyr: Painee ſqut ſe con- 
traindre pour plaire aux dames : la cadette 
fut boufonne, biſarre, naturelle : elle ne 

vous en reſſemble pas moins: en voila aſſez 
pour un pere qui ne m'a jamais paru affole, 
Je tiens une grande rigueur a Me votre 
femme pour Pempecher de venir ici: elle 


m'aſſure que Me la Marechale & Me la Du- 


cheſle de Guiche y conſentent : j'ai rẽpon/ 
du que je voulois voir ce conſentement par 
ecrit, Le Roi fait à ſon ordinaire: mais il eſt 
triſte & enrhume. Me de Mantoue eſt à 
Vincennes, Elle verra', je crois, le Roi 
dans ma chambre, quand ſon exil ſera fini: 
on dit qu'elle eſt embellie & fort ſage : du 
reſte elle eſt Princeſſe de Lorraine, & inu- 
tile: on commence deja a la decrier ; vous 
connoiſſez notre cœur. | 


ce 29 May, d S. Cyr. 


II wetoit queſtion , hier au ſoir, a la cour 
que de Mlles de Noailles', Painee avoit été 
diner a Meudon avec Me la Ducheſſe de 
Bourgogne : M, le Dauphin ne pouyoit ta- 
rir ſur les louanges. Mlle d Ayen ſe contenta 


(a) Francoiſe-Adelaide de Noailles , nce le 
Septembre 1704, marie le 12 May 17 17 , 4 Char- 


les de Lorraine, Comte d'Armaguac , grand= 


Ecuyer de France, 
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d'aller voir M. le Duc de Bretagne: il lui 
prit ſon Eventail & le dechira d'un bout & 
l'autre: Mlle d'Ayen lui en donna un coup 


de toute fa force: & le Prince le lui rendit 
ar un coup de pied dans le ventre, Me de 
pen 4s les ſepara , & rendit un eventail 
à Mlle votre fille: ainſi finit le combat. 
On dit par tout Paris que la paix a étẽ 
ſignẽe le 24: il n'y a pas d'apparence, puiſ— 
que le Roi n' en ſcait aucune nouvelle. LE- 
veque de Limoges m*ecrit que vous vous tes 
fait adorer en E Jai vu, ce matin, 
M. le Cardinal en bonne fante, malgre deux 
mille pauvres qu'il geſt charge de faire ſub- 
ſiſter. Je mange du pain d' avoine: il eſt très- 
bon: ce menage n'eſt pas conſiderable: mais 
cela epargne Peſpece du froment : Adieu , 
mon cher Duc, | 


rrrrrrrrrrrirrrrrrrrrrrrrrrrrtr 


TTT 
d Verſailles, ce 3 Juin 1709. 
E. LA Ducheſſe de Noailles, chez 


qui nous dinons, vient de me donner 
votre lettre du 24, la premiere que vous 
m' ayez ecrite, Nos malheurs augmentent 
tous les jours: nous ne pouvons ni faire la 
paix, ni faire la guerre: vous apprendrez 
ce que M. de Torcy nous a rapporte, quia 
donne de Pindignation à tout ce qui a une 
goutte de ſang Frangois, Pai vu So les 
i 
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ordres pour que vous ſoyez bien informs 
de tout, & qu'on vous conſulte ſur les trou- 


4 pes qu'on veut vous donner, & ſur uſage 
9 | que vous _ en devoir faire, Le Mare- 
0 | chal de Boufflers ſeche de ce qui ſe paſſe je 
1. n' oſe entrer dans le detail : je n'ai pas la 
4 force de traiter les bagatelles: ainſi il vaut 


mieux finir, ſans vous dire meme, comme 
je ſuis pour vous, car vous devez le ſca- 

voir. Vos aimables enfans ſont avec nous. 
Adieu, mon cher Duc. 


reer 


. | d S. Or, 9 Juin 1709. 


E nx ſcais ſi votre courier me fera aver- 


tir de ſon depart : je vais vous ecrire - 


comme ſi je le ſcavois. „ 
Votre ſituation eſt en petit ce que celle 
du Marechal de Villars eſt en grand. On 
pretend que le Dauphine & l'Allemagne 
ſont mieux. Quant a la mauvaiſe commiſ- 
ſion que le Roi vous fit enviſager quand 
vous partites d' ici, il n'en eſt plus queſtion, 
La paix ne ſe fait point: & quand elle ſe 
feroit , le Roi d'Eſpagne ne veut point re- 
venir: mais le notre, apres avoir lu votre 
lettre, m'a donne ordre de vous mander 
qu' en aucun cas vous ne ſeriez employe 
pour un tel perſonnage: il m'cfirayeroit 
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très- fort: ce n'eſt pas un Bourbon qu'il vous 
convient de dethroner, | 

Votre lettre m'a paru belle & bonne, On 
eſt tres-perſuade des ſentimens qui. y ſont, 
Vous ne pouvez croire a quel point ils de- 
viennent rares: & jen ſuis ſi effrayce , qu'a 
peine comptai- je preſentement nos autres 
maux, Comment ſauvyera-t-on la France, 
sil n'y a plus de Frangois ? 

Quand on a ſcu que le Roi refuſoit les 
indignes propoſitions de paix, que les en- 
nemis ont faites a M. de Torcy, tout le 
monde a applaudi & demande la guerre: 
mais ce mouvement n'a pas dure : & Pon 
eſt bien vite retombè dans cet abattement 
que vous avez vu, & qui vous indignoit. 

Quand vous etiez ici, combien de fois 
avez- vous entendu dire: pourquoi nous 
laiſſe- t- on de la vaiſſelle d' argent? Le Rot 
nous feroit plaiſir de tout prendre. Depuis 
que les zeles en ont donne Pexemple , tout 
eſt conſterne : on murmure : on trouve que 
c'eſt au Roia commencer a ſe retrancher : 
on lui plaint toutes ſes depenſes : les voya- 
ge: de Marly ſont la cauſe de. la ruine de 
Etat: on voudroit lui odter ſes cheyaux , 
ſes chiens , ſes yalets : on attaque ſes meu- 
bles: en un mot, on le veut depouiller le 
premier. Ou ſe font ces murmures? a ſa 
porte: par qui? par des gens à qui il a tout 
donne. Pour moi, on veut me lapider , 
parce qu'on ſuppoſe que je ne lui dis rien , 
comme sil n'ouyroit pas W 
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les lettres, & ne donoit pas lui-m@me ſes 


oOrqdres. 


Cependant le Roi a diminue a table de 
Marly: il a envoyé fa vaiſſelle d'or a la 
monnoie : il met ſes pierreries entre les 
mains de M. Deſmaretz , pour les engager, 
fi on le peut: mais on ne veut compter que 
ce qu'il ne fait pas. Je vous avoue que de 
telles diſpoſitions me glacent le ſang dans 
les veines, & que vous me ſeriez bien ne- 
ceſſaire ici, 

Le dechainement contre Phomme , que 
vous ſcavez, augmente tous les jours, & 
vient juſqu au maitre : il ne peut ſe reſou- 
dre a le ſacrifier, parce qu'il lui fait pitie , 
& qu'il ſe met en pieces preſentement pour 
le ſervice. ; 
Les enfans du Roi paroiſſent plus ſenſi- 


'bles à Petat des choſes. Le Dauphin parle 


davantage & Ecoute : il porte meme au Rot 
les plaintes qu'il a regues : mais apres tout 
cela, il dit, Jai parle , & fait par-là encore 
plus blamer ſon pere. | 

La Ducheſſe de Bourgogne eſt dans une 
triſteſſe qui paſſe la mienne : c'eft ſa pente 
naturelle : & elle connoit trop le fonds & les 
eirconſtances de ſon état. Elle aime le Roi, 
elle aime ſon mari, elle aime ſon pere, elle 
aime fa ſœur: tous ces endroits- là lui four- 
niſſent aſſez de matiere a ſes chagrins, 
fans compter ceux de la journce, qui eſt ft 
longue a paſſer. 


D'un autre c6te, M. le Marẽchal de Vit 
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lars veut ſe faire valoir, & gronde deretre 
pas premier gentilhomme de la chambre: 
Le Marechal de Boufflers ſeche d'affection 
pour le Roi, & de zele pour la France: mais 
il veut trop de perfection, pour nous con- 
venir: & à force de demander, il ſe mettra 
en état de ne rien obtenir. Je lui conſeille 
un peu plus de menagement ; mais ſes prin- 
cipes n'en admettent point , & ſont trop 
dures pour la foibleſſe des hommes. Je ſe- 
rois bien fachee que vous allaflez a Ma- 
drid ; il n'y a plus rien a faire en ce pays- la: 
vous vous y perdriez ſans les ſauver. 

Je n'ai pas encore qu le manifeſte de 
Manſera , & je Pai laiſſè a Verſailles. 

Nos Princes wiront point a Parmee : on 
ſe trouve trop incertain ſur les ſubſiſtances. 

Le Chevalier de S. Georges va en Flan- 
dres, ſi on peut lui donner de quoi partir, 
& mème quand on ne lui donneroit pas: 
nous ne payons plus la Reine: tout eſt a 
Pextremite, 
Pai été des premieres a envoyer ma vaiſ- 
ſelle; vous y perdez plus que moi: & vous 
ne vous y ſeriez pas oppoſe : il y en a pour 
treize ou quatorze mille francs, S'il n'y 
avoit qu'a manger ſur de la fayance, nous 
en ſerions quittes a bon marche, 

Le Chevalier de la Vrilliere ſe meurt a 
Straſbourg. „ 

Les ennemis ſe ſont crus ſi sürs de 
paix, qu'ils en ont figne les artic es avant 
de ſe ſeparer, & ont fait partir = ou ſept 

V} 
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P en donner part a leurs allies; 
Il en paſſa un par ici pour porter cette nou- 
velle en Portugal, & il nous demanda un 
paſſeport. 
Il me paroit qu'on donne tous les ordres 
poſſibles pour les bleds; il en eſt arrive a 
Dunkerque, il en vient de tous cotes , il y 
en a encore beaucoup ſur le port à Paris: 
cependant le pain ne diminue point: il y 
a ſouvent du deſordre dans les marches. On 
vient de donner un arret pour qu'il n'y ait 
plus que deux ſortes de pain, & un bis pour 
pour les pauvres qui ſera un peu cher: il 
faut conſulter la-deſſus tant de gens, que 
tout ſe fait trop lentement: & la jalouſie 
entre les magiſtrats y contribue encore. 
On eſt un peu ſcandaliſe a la cour, des 
careſſes que M. le Dauphin fait a M. de 
Vendome a Meudon: notre Princeſſe, ſou- 
tenant ſon caractere, ne &elt pas preſſee 
cy aller. | | 
Le Roi, pour faire ſa cour a Me la Du- 
cheſſe de Guiche , a garde fon mar! ici, le 
plus longtemps qu'il a pu: mais enfin il a 
fallu qu'il partit. | 


x 
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d Verſailles, ce 10 Juin. 1 
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En entrant hier dans ma chambre au 
retour de S. Cyr, je trouvai ſur ma table 
une lettre de M. de Chamillart, qui m'ap=- 
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prenoit ſa diſgrace, Le Roi Va accompa- 
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gne de toutes les marques de bonte qui lui 


ont <tc poſſibles. C eſt M. de Beaupilliers 
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qui lui en porta la nouvelle. II ira ou il lui 
plaira, pourvù que ce ne ſoit pas a la cour: 
il a une très-groſſe penſion, une pour ſa 
femme; celle de ſon fils conſervee : il aura 
la ſurvivance de la charge de Cavoye. 

M. Voiſin eſt arrive ce matin : le Rot 


lui a declart le choix qu'il a fait de lui pour 


cette Dj : je le plains plus que ſon pre- 
deceſſeur, 


C'eſt Monsrrcxeva, qui a acheye de 
determiner le Roi, 

Menagez votre ſanté, je vous en conju- 
re. Vous n'etes pas fi robuſte par le corps 
que par Peſprit. Adieu, je ren puis plus. 
Je compte ſur vous, mon cher Duc, comp- 
tez ſur moi. 


LETTRE LXXI. 


d S. r, ce 22 Juin 1709. 


A $UITE vous aura fait voir, mon 
cher Duc, que jetois mieux informee 


ſur la paix, que votre ami de Rotterdam. 


Nous ne avons point, cette malheureuſe 
paix; & notre état eſt encore plus triſte, 
5 * . * = 
que fi nous l'avions. On eſt bien deſeſpere 
de la ſeavoir rompue : on auroit été bien 
afflige de ſe ſoumettre a de telles condi- 
tions: la guerre vaut encore mieux que la 
honte. | 


Je exois que la guerre vous fera perdre 
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deux de vos bons amis, M. le Marechal 
de Boufflers, & moi, qui ſechons de tout ce 
que nous yoyons de lache, & de tout ce 
que nous craignons de funeſte. J'y pourrois 
ajouter une perſonne qui ſe pique d'etre vo- 
tre amie : C'eſt Me la Ducheſle de Bourgo- 
gne: elle eſt un peu plus triſte que moi: il 
y joint un ſoupcon de groſſeſſe: & dans 
Petat od nous ſommes, faire des Princes, 
c'eſt preſque faire des malheureux, Je ſuis 
bien de votre avis fur nos Princes: tout bien 
conſidèrè, il eſt encore meilleur qu' ils n'ail- 
Jent pas a Farmee que d' y aller: ils la rui- 
neroient & ne la ranimeroient pas. 

Je ne crois pas qu'il ſe paſſe rien en Alle- 
magne. Le Marechal de Berwick paroit aſ- 
ſez tranquille de ſon cote, & croit avoir 
fait de bonnes diſpoſitions. Nos grandes in- 
quietudes ſont pour la Flandre : le grand 
nombre de nos ennemis m'epouyante : mais 
je voudrois bien qu'il wepouvantat que 
mol, & que les Officiers generaux ne re- 
1 pas les te ours de Pannee 
Pa Se. | a 
Me la Princeſſe des Urſins n'eſt point 
chaſſee : mais les choſes pourront bien ſe 
tourner de facon qu'elle ſera obligèe de 
laiſſer le Roi & la Reine entre les mains 
des ſeuls Eſpagnols, auxquelles elle ſera 
toujours ſuſpete, | 


me paroit qu'on ſonge à vous forti- 


fer: vous navez pas beſoin d ẽtre exhortẽ 
ni excite; & je ſuis bien perſuadèe que vous 
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meoublierez rien pour le ſervice du Roi: 


vous ſcavez, que dans les grands malheurs, 
ne faire que ſon deyoir c'eſt ne pas le faire. 
Jeſpere que mon miniſtre ſera autant de 
vos amis que des miens : il ne ſgauroit faire 
auſſi mal ſa charge, que ſon predeceſleur 
qui Etoit tombe dans un abattement , dans 
un mepris qui le rendoient inutile, Je ne 
vois perſonne qui n'approuve ce change- 
ment. Le diſgracie le porte avec fermete 2 
je ſuis perſuadee qu'il sen conſoleroit , sil 
n*<toit environnè d'une famille deſeſperee z: _ 
il n'a pas meme la conſolation d'etre con- 
tent de M. de la Feuillade, comme il le fut 
quand il quitta les finances: car la Feuil- 
lade n'a rien fait qui vaille dans cette oc- 
caſion- ci. 2 

Me la Princeſſe de Conti a fait offrir 
Me de Dreux un appartement a Vhotel de 
Conti, & fa table, toutes les fois qu'elle 
voudroit: je ne connoiſſoĩs point cette 
grande amitiẽ; ce n'eſt peut- etre qu'une 
gencrolite, Le Roi ſe porte très- bien: ex- 
terieur eſt comme vous le voyez du lieu ot 
vous Etes : I' intérieur weſt pas toujours 
tranquille : mais le courage & occupation 
le ſoutiennent, & plus que tout cela, la 
confiance en Dieu. 

Il ne me paroit pas que Pon compte que 
votre role doive etre fi petit: il eſt de notre 
interet, autant que de celui de Philippe V, 
de ſoutenir ] Eſpagne, tant que la guerre 


— 


112 Ler, DE Map. DE MAINT ENO 

Me votre femme ne me quitte guère: 
nous avons ſix Noailles à la Cour; la Mar- 
quiſe de la Valliere a ete obligee de quit- 
ter Marli, pour aller chercher de Pargent 
a Paris: ce qui ne ſe trouve pas fort aiſe- 
ment. La reſſource de la vaiſſelle d'argent 
n'a pas ete juſqu' ici bien grande, mais 
elle etoit abſolument . dans un 
commencement de campagne; les quatre 
cens mille francs de vaiſſelle d'or ont fourni 
de quoi envoyer de petits ſecours; ce qu'on 
a porte de vaiſſelle d' argent va a quatorze 
cens mille francs : c'eſt toujours quelque 
choſe , en attendant que les monnoyes 
fourniſſent davantage. La vaiſſelle que Pon 
vend fait du bien au Roi par le cinquieme 
qu'il gagne ſur Paugmentation des eſpeces : 
ce qui me fait eſperer qu'a la fin on la de- 
fendra tout-a-fait. Que n'en ſommes-nous 
quittes, pour manger toute notre vie dans 
de la fayance ? 

M. le D. 4Orlcans paroit dans un très- 
grand chagrin: les uns diſent que c'eſt parce 
qu'on ne le conſulte pas: les autres pre- 
tendent qu'il voudroit commander en Flan- 
dres: d'autres diſent que ce reſt que ſur 
le rang de ſes filles: & d'autres n'y croyent 
pas de plus grand miſtere, que la con- 
trainte d' etre quelquefois a Marli, aimant 
mieux que jamais les libertinages de Paris. 
On a etetres-content du mandement que 
Mr. le Cardinal a fait pour les prieres pu- 
bliques, Le Roi nomma hier pour Abbelle 


i ds + bd ok WK Aid nt Oat 


= Ve Sc Wy, HE WF i WR | WY TY YU T9” 2 OE ON 


_ r 


p . 
1 
* 4 6 = 4 
— y 6 6 Ik l >a 
4 R A e _ 
of nn wo SRC ⁵— 3 n 
oth On 8 SD Oe . k 
/ 8 \ > 4 2 _— 
* d s — Ta * p 8 


A M. IT D. ps Noarttts, 112 
de Maubuiſſon Me de ben 
Le Chevalier de S. George eſt parti pour 
Varmee , avec un <quipage au- deſſous me- 
me de cette dignite: il a regle ſon ordinaire, 
a une livre de viande par tete: vous ne Ven 
eſtimerez pas moins, Adieu, mon cher 
Duc : je ſuis toujours dans une langueur qui 
ne m'auroit pas permis d'ecrire de ma main. 
Mon amitie pour vous n'eſt ni moins vive, 
ni moins tendre, ni moins courageuſe. 
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4 S. Cyr, ce 3o Juin 1709. 
EI $T etre trop modeſte de ne vou- 


loir pas d'un perſonnage important 
quand on eſt General, & General d'une 
armce qui ſera bientot aſſeʒ nombreuſe. Le 
Roi m'a paru bien aiſe de vous avoir deſti- 
ne, a un bataillon & un eſcadron près, le 
meme nombre de troupes que vous deman- 
dez. Il eſt bien content auſſi de vos arran- 
gemens, de votre preyoyance : enfin il 
vous a donne des louanges: & il wen ſort 
guere de la bouche des Rois. 
Me la D. de Noailles eſt une vive ſol- 
liciteuſe des commiſſions que vous lui don- 
nez : elle m'importuna bien hier, ſur vo- 


A tre M. de Fimarcon: elle voulut abſolu- 


ment que je le viſſe au travers de tout ce 
que vous ſcayez qui remplira nia chambre | 
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à Marly: le Roi, Me la D. de Bourgogne, 
le piquet, une médecine, tout cela ne 


Farretoit point: tout deyoit cẽder a M. de : 
Fimarcon: il arrive: & nous ſerons peut- ; 
etre aſſez embarraſſez l'un de l'autre. 
M. Chamillart ſoutient avec courage l-e ; 
change ment de fa fortune, Non, je ne le , 
trouverois pas à plaindre, fi fa famille pen- , 
ſoit comme lui: mais il eſt le ſeul de ſon f 
ſang, qui ait quelque fermete, M. Voiſin 
commence très- bien: & tout ce qu'on dit 4 
de ſon exactitude fait voir que l'autre ne A 1 
faiſoit preſque plus rien: Me Voiſin pre- f 
tend Etre fort de vos amies : je ne ſcais ſi 9 
elle ſe vante: mais je déſire fort que ces d 
gens-la vous aiment & que vous les aimie: p 
y contribuerai autant que je le pourrai. n 
M. le Marechal deBoufflers ne yeut pas ab- q 
ſolument qu' ils ſe parlent : je le voudrois q 
auſſi abſolument que lui, mais jy trouve 43 
plus de difficulté. | | 
Tous les bons Francois ont ſenti, com- B 
me vous, la durete des conditions de la paix le 
qu on vient de rompre: mais il eſt difficile p 
de ſoutenir la guerre, quand on n'a ni d- 
bled, ni argent. La famine vient fi directe- le 
ment de Dieu, qu'il me ſemble que c'eſt 
une preuve qu'il veut que nous ſoyons ac- 
cables, ſoit par la paix, ſoit par la guerre. m 
Me la D. de Bourgogne eſt groſſe: c'eſt ¶ ſẽ 
encore un contretems dans la conjoncture pr 
preſente : ſa triſteſſe acheye de me conſ- ct 
terner. | la 
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On commence à croire que les ennemis 
n'attaqueront point le Marechalde Villars 
il eſt F bien retranche , qu ils ferojent une 
imprudence; le parti quils prendront ne 
nous ſera peut-etre pas plus avantageux: car 
on dit qu'une armee demeurera devant la 
notre , & que autre entrera en France; je 
n'en dirai pas davantage, ne pouvant ſouf- 
frir que les femmes parlent de guerre, 
Vous n'avez jamais vù un tel vacarme 
dans le ſalon de Marly, qu'il y en a eu ſur 
= Yevacuation des troupes d'Eſpa gag. Je ne 
& ſcai par la faute de quel Miniſtre on ſcut 
que les avis avyoient été partages la-deſſus 
dans le Conſeil, les uns ſoutenant que la 
paix ne pouvoit jamais ſe faire ſans le re- 
noncement de VEſpagne , les autres, que 
quand cela ſeroit vrai; il ne falloit la ceder 
ue le plus tard qu'on pourroit. M. le Duc 
: 4 Orlenns, M. le Marechal de Boufflers 
ſoutenoient ce dernier parti, & Mrs de 
HBeauvilliers & de Chevreuſe étoĩent pour 
le premier: car M. de Chevreuſe geſt fourre 
plus avant que perſonne, a ce voyage- ci, 


dans toutes ſortes d' affaires, & fi fort dans 


le monde, qu'il a jouè après minuit avec 
Me la D. de Bourgogne dans le ſalon. 


Je n'ai pas fait de meme , & je mai ja- 


mais eu moins de monde; quoique notre 
ſejour de Marly ait été bien long, je ſuis 
preſque toujours demeurce dans ma petite 
chambre, on il reſt guere entre que notre 
languiſſant piquet & 2 Princeſſes de mon 
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Sang : mais a propos de ces Princeſſes g 
 rWobliez pas que Me de Caylus fait un grand 
perſonnage, & tient intimement à nos deux 
principaux Miniſtres. 

Javois propoſé, des que vous étiez ici, 
de voir Me votre mere a S. Cyr, je wen 
ai pas eu la force. Nous ne vivons pas, 
dans Vattente continuelle des nouvelles de 
Flandres; le Maréchal de Villars s'y con- 


duit fort bien juſqu' ici, & eſt très-approu- 


ve , hormis de quelque Officier general 
qui n'approuve rien. 

La petite armèe d' Allemagne a penſe 
etre noyce : elle a été bien vite a Straſ- 
bourg, & on alloit le lendemain en bat- 
teau dans le camp. M. le Marechal de 
Berwick ne paroit pas inquiet de ſa ſitua- 
tion. Le Chevalier de S. George commence 
bien: il ſe fait aimer de tout le monde. 

Il reſt pas néceſſaire, mon cher Duc, 
de vous recommander de faire le mieux 
que vous pouvez, je ſuis ſur que vous irez 
plus loin que nos idées; vous deyez ctre 
content de ce que yotre Maitre penſe ſur 
vous: il ſoutient les revers avec courage, 
& juge des ſervices avec diſcernement. 

Mors TIN EUR entre dans les affaires, & 
gen occupe plus qu'il n'a jamais fait. Le 
Roi & le Public le voyent avec plaiſir: 
auſſi ira- t- on diner jeudi a Meudon ; je ne 
ſerai pas de cette promenade il n'y a plus 
que S. Cyr, qui convienne à mon äge, à 
ma ſantc , & a mon humeur. 
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a V. erſailles, le 10 Juillet 1709. 


R. ot Fimarcon m'a paru content 
du nombre & de la qualite des trou- 
pes qu'on vous donne: & je vous trouve- 
rois bien, ſi vous aviez de quoi vivre: c'eſt 
ce qui manque partout: car nous avons de 
bonnes armees, Le Marechal de Villars 
voudroit encore quelque infanterie : M. le 
Marechal d' Harcourt ne demande rien, & 
M. le Maréchal de Berwick eſt content: 
mais cette diſette eſt partout. 

On ne comprend rien a ce qui ſe paſſe a 
Paris; il n'y eut jamais tant de bled fur la 
rivière, ni dans les marches, & cependant 
le pain augmente tous les jours, & le peu- 
ple, par conſequent, toujours prets a ſe 
mutiner. On y apporte tous les remedes 
qu'on imagine: & juſqu'ici, ces remedes 
ont aigri le mal. Les Magiſtrats ne ſont 
point d'accord. Il n'en a pas été ainſi A 
Rouen, od il y a eu une ſedition. Le pre- 
mier Preſident , IIntendant , & PArche- 
veque ſe ſont unis, pour aller au bien: M. de 
Luxembourg les a ſecondes : tout paroit 
fini, de ce cõtẽ-· la, pourvii qu'on ſoutienne 
une manufacture, dont la chiite eſt la cauſe 
de la reyolte, 
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Nous croyons auſſi que tout ſera bientòt 


appaiſè en Languedoc. 
a paix ſera plus difficile à établir dans 


Ja cour a M. le D. d' Orleans, Le pauvre 
Longe- Pierre a perdu ſon Procꝰa: inais ce 


qui vous ſurprendra, c'eſt que Mlle de Seri 
a penſe comme M. le C. de Noailles, qui 
ma dit ce matin que le Prècepteur, qu'elle 
a protege , eſt un ſaint, 

M. Chamillart tient des diſcours admi- 
rables : il dit que le Roi ne pouvoit faire 
que ce qu'il a fait, & que le dechainement 


du public Etoit trop grand & trop general 


pour y reſiſter : il demande a voir le Roi en 
particulier, & lui ecrit des lettres fort ten- 
dres: cependant il fait ſes viſites dans Pa- 
ris avec le Comte de Bergneich, qui doit 
y demeurer quinze jours pour les affaires 
d' Eſpagne. | 

M. de Polignac a Epouſe cette nuit Mlle 
de Mailly : il ne ſcait pas les tendreſſes que 
vous avez pour elle: on ne peut etre. plus 
jolie qu'elle Feſt : Dieu veuille qu'il la poſ- 


ſede en paix! Notre Princeſſe a été bien 


aiſe d'avoir une noce , qui lui a donn le 
plaifir de veiller toute la nuit, 

Le fiege de Tournai me fait reſpirer : on 
pretend que c'eſt ce qui pouvoit nous arri- 
yer de mieux: il eſt à defirer qu'il dure 
longtems: la garniſon n'eſt pas forte: il y 
a bien des munitions de guerre & de bou- 
che: Yargent manque: on y fait de la mon- 
noye. L'Eveque fait des merveilles: I'inon- 
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dation va bien: Syrville (a) fera ſon poſſi- 
ble pour imiter notre Romain (6) : mais il 
ſera plus rudement aſliege ; on ne croit pas 
qu'il ſoit ſecouru. | 

On vous aura mande la petite action 
d'Artagnan (c). Il me paroit qu'on eſt con- 
tent des beaux commencemens de M. Voi- 
fin : Me fa femme eſt en paſſe d' etre ma fa- 
yorite : je lui ai preſente & recommande ' 
la De de Noailles. 

Le Roi nous donna lundi a diner a Tria- 
non: vous y aviez trois ſœurs, & une fem- 
me. Les careſſes que M. le Dauphin con- 
tinue de faire a M. de Vendome , ſcandali- 
ſent tout le monde: il lui donne un loge- 
ment marque a Meudon, dans ce nouveau 
Palais qu'on montre à tout ce qui y va: de 
ſorte que c'eſt une occaſion qui ſe renou- 
velle rous les jours, 

La voix publique de Parmee dit beau- 
coup de bien du Marechal de Villars: il y a 
toujours quelque envieux qui chante un 
couplet inſolent. 8 18 

Il faut finir par ce qui vous plaira le plus: 
c'eſt que le Roi eſt en parfaite fante, & je 
yous aſſure, fort content de vous, Je me 

| porte aſſez bien pour mon age : plus je vois 


(a) Le Marquis de Surville ne ſe rendit que 
faute de vivres. | 
(b) Le Maréchal de Boufflers. £ 

(c) Depuis Marèchal de Monteſquiou. II forga 
1600 hommes retranchés à Varneton, en prit 
doo, & wen perdit que 2. ; 


a 8 o OR ney 
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les hommes, plus je vous eſtime : je ſuis 
tres-fachee , qu'il y en ait ſi peu qui vous 
vaillent. | 


XXX MN. N. M NN 
E LXXIV. 
d S. Cyr, ce 28 Juillet 1709. 


E crois que votre courage vous trompe , 
quand vous eſperez des reſſources: ſi 
vous faites reflexion aux malheurs qui nous 
ſont arrives a la guerre depuis pluſieurs an- 
neces, & a la famine preſente qui y met le 
comble, je ne comprends point qu on puiſſe 
eviter une paix auſſi affligeante, que celle 
qu'on nous offre. La diſette de ble & d' ar- 
gent met à bout les ſentimens les plus cou- 
rageux , & toute la capacité de nos heros, 
Le Maréchal de Villars, par ſa bonne con- 
duite, a arrete les ennemis, & a change 
lenrs deſſeins: mais il ſe voit toujours pret 
A 4 a 7 | 
a perir, faute de ſubſiſtance. Vous eprou- 
vez, de votre côté, la meme extremite, Il 
eſt pourtant bien vrai que nos affaires chan- 
geroient de face, fi la recolte des petits 
grains faiſoit diminuer le prix du bled , sil 
warrive, rien en Flandres de plus facheux 
que la priſe de Tournai, & meme de quel- 
que autre place, & fi vous vous ſoutenez 
un peu en Eſpagne. 
Tout le monde eſt perſuade qu'il y a 
plus d' argent a Paris, qu'il n'y en eut ja- 
mais. 
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Mais, Si M. des Marets , par l'anéantiſſe- 
ment des billets de monoye , pouvoit reta- - 
blir quelque credit , nous aurions le tems | 


de nous arranger pour la campagne pro- 

chaine. Je ſuis perſuadee que M. Voiſin 

ſervira tres-utilement, M. Chamillart a tout 7 

perdu par ſon opiniatrete :.1l vouloit abſo- 

lument compter ſur la paix, & n'avoit fait 
aucun preparatif pour la guerre - C'eſt ce 

qui nous met dans la dangereuſe ſituation 

ou nous ſommes. Ce pauvre homme reſt 

bon que dans le commencement de toutes 

choſes : il ne conduit pas mieux fa diſgrace 

que fa fortune: il veut voir le Roi: il ſe 

pare de la bonte qu'il lui a marquee : il ſe 

donne, ou ſe laiſſe donner l'air d'un retour 

qui n'eſt pas pret , mais qui ne laiſſe pas 

de nuire a ceux qui ſont en place: de-là, 

ces changemens continuels de nos Miniſ- 

tres, qu'on fait a Paris. Vous.croyez bien 

que Me de Bourgogne a vu Particle de 

votre lettre qui la regarde,, & qu'elle n'y 

A pas ᷑tè inſenſible : elle eſt preſentement 

dans ſon lit pour quinze jours, parce que 

c'eſt le tems qu'elle ſe bleſſa la derniere 

fois. | 

Je ne ſcais ce que c' eſt que cette lettte, 

que la Reine d' Eſpagne a ecrite a M. le Duc 

de Savoye: ce Prince commence a s'ebran- 
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50 ler: M. de Ber wick n'en paroit pas in- 

quiet. Les Eſpagnols ne ſont pas des trai- 
1 tres: & je compterois beaucoup ſur P'affec- 
4 tion qu' ils ont 3 leur Roi; s' ils n'ttoient 
8 # 


Lett, Tom. " 
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ſans argent, auſſi bien que nous: ils per- 
dront en M. Amelot, qui m'a paru bien 
habile dans tout ce qui veſt paſſe , depuis 
qu'il eſt Ambaſſadeur. Me des Urſins ne 
reyient pas encore: mais elle pourra bien 
devenir ſuſpecte aux Eſpagnols : on fe de- 
chaine contr' elle: mais je ſuis temoin que 
fa conduite a cte bien droite & bien noble. 
Un Eveque de Normandie, je crois que 
_ Ceſt M. de Lizieux, (il Pappelle Nemond ) 
ayant ſcu que trois bataillons paſſoient, & 
ſe trouvoient ſans ſubſiſtance, il a envoye 
mille francs a chaque bataillon. Mon Ar- 
cheveque de Rouen s' eſt jette brayement 
au milieu de trois mille ſeditieux, & a 
contribue a les appaiſer : mais, ce qui eſt 
encore plus beau, c'eſt que le Gouverneur, 
PArcheveque, le Premier Prefident, & 'In- 
tendant ſont tres-unis pour bien ſervir le 
Roi. II n'eneſt pas de meme à Paris: nos 
Magiſtrats ſont de differens avis ſur ce qu'il 
y auroit a faire pour le pain, dont le prix 
augmente tous les jours: le peuple eſt tou- 
jours pret à ſe mutiner. Je ſeche , a vue 
ei: : mais je ne me porte pas trop mal: 
je ſuis un peu moins triſte : & j'eſpere da- 
vantage: le fiege de Tournai va fon train: 
1a garniſon fait des ſorties vigoureuſes: 
Finondation ya a merveilles. 
Adieu, mon cher Duc: ow, certaine- 
ment, je compte ſur votre ſincere attache- 
ment pour moi, & je vous regarde comme 
le meilleur de mes amis. Nous en avons un 


— 
* 
5 
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qui eſt en mauvais état, c'eſt notre Maré- 


chal de Boufflers : il ne guerit point: a- 


gitation, où il eſt continuellement, ſuffi- 
roit pour le tuer. 


N. Ne. BEGS 
LET TRE LXXV. 
d S. Cyr, ce 30 Juillet 1709. 


J E comprends aiſement M. le Due, que 
vous avez bien des affaires, un Gene- 
ral en a, quand les choſes ſont dans le train 
ordinaire: à plus forte raiſon, quand il 
faut penſer a tout, prè voir tout, craindre 
tout, reparer tout, & faire toutes ſortes 
de metiers : on eſt bien perſuade ici, que 
yous ne negligez rien, 

Les troupes , laiſſees en Eſpagne , ont 
partage tout le monde : les uns pretendent 


quen les retirant, nous nous attirons en- 


core une guerre avec VEſpagne : les autres 
croyent, que nous n' aurons jamais la paix, 
qu'en abandonnant ! Eſpagne de bonne foi, 
& que cette paix eſt d'une nëceſſitè abſolue 
& preſente, 

Pai ſouvent fait la meme reflexion quo 


vous ſur le fiege de Tournai : il faut ètre 


bien mal pour ſentir un tel ſoulagement ! 

mais enfin Dieu a voulu nous require à 

cette extremite, Cependant je ne ſerois pas 

ſans eſperances, fi nous avions de Vargent : 

mais il n'y a plus de credit : & je crois qu'i 
: ij 


ſ 
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ne peut ſe retablir, que par d' heureux Ev 
nemens qui ne ſont pas vraiſemblables, ou 
par une paix qui ne paroit pas s approcher. 

Notre Cour eſt toujours fort triſte: & 
dans ce ſalon, où l'on ne parloit que de 
milliers de louis jettes ſur une carte, 
caroſſes, de chevaux, on ne parle plus 
que de bled, d'orge, & d'avoine. On eſt 
fort occupe du ſoulagement des peuples : 
mais juſqu'ici ce qu'on fait pour eux les 
irrite: il y a des gens de mauvaiſe yolonte, 
qui les excitent au murmure. Me la Du- 
cheſſe de Bourgogne eſt tres-melancoli- 
que: elle eſt PE dans un mauyais tems: 
elle eſt 6 ſenſible ! Vous voyez ce qu'il en 
coute a la Reine d'Eſpagne : en quelque pi- 
toyable erat qu'elle ſoit , je ſuisfachee de la 
mort de PInfant : c' toit encore un engage- 
ment pour les Eſpagnols. 

Le Roi eſt plus mecontent que jamais de 
ſon Archeveque-: il vous defiroit, il y a 
quelques jours, pour lui parler: & je ne 
vous defire point du tout pour une telle 
commiſſion: c'eſt toujours ſur la meme ma- 
tiere. Adicu, mon cher Duc: je ſuis aſſez 
bien depuis hier; je ne pourrois pas vivre 
plus longtems que je fais, quand j'aurois 
une forte ſante & toute ſorte de bonheur. 
Ne faites point de vœux pour moi: ils 
ajouteroient, peut- etre, quelques jours a 
ma vie. 
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ATT IEE LVL 
a Verſailles, ce 2 a 1709. 


O vs ſommes ſouvent convenus en- 
ſemble des raiſons que nous avons 
de ne nous pas ecrire ſouvent: & je crois: 
Pamitie , qui eſt entre nous, trop ſolide 
pour avoir beſoin de ce ſecours pour ſe ſou- 
tenir, Je congois que vous ne reſpirez pas: 
& ] aimerois bien mieux, Monſi eur, que 
vous donnaſſiez quelques momens a Vamu- 
ſement , qu'a vous fatiguer a me lire ou a 
me repondre. 

On nous annonce ſouvent ici la mort pro- 
chaine de! Archiduc : mais, outre qu'il ne 
faut deſirer la mort de perſonne , il n 'eſt 
pas bien decide, que celle- là nous fut 
avantageuſe. 

Dieu nous a proteges du cote de M. 
d' Harcourt: il paroit qu'il y avoit un grand 
concert entre nos ennemis, pour entrer 
chez nous par ce cote-la : on parle d'une 
caſſette de M. de Mercy, qui nous appren- 
dra, avec l'almanac, qu'il y a bien des tra- 
hiſons en campagne. 


a S. Cyr, ce 3 Septembre. 


Vous neſerez pasſurpris, mon cher Duc, 


que je commence ma lettre 4 oe un lieu 
11] 
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& que je la continue dans un autre: je ne 
{cais ou elle s achevera. | 
Dans cet intervalle , nous avons appris 
que la citadelle de Tournai a capitule , le 
dernier jour d' Aoùt. Le Maréchal de Bouf- 
flers ſoutient, le plus qu'il peut, la défenſe 
de M. de Surville: & M. le Marechal de 
Villars Pattaque hautement: quand on a 
our ſoi le dèfenſeur de Lille, on reſt ni 
a plaindre ni a blamer. . | 

Comme ily a bien a craindreune bataille, 
le Roi a envoyè le Maréchal de Boufflers a 
Bavai pour les accidens qui pourroient ar- 
river au Marechal de Villars. Notre ami 
Soffre a Etre Vaide de camp de ſon cadet : 
Villars ne deyroit pas etre fache que Bouf- 
flers fut à une alle: je ne ſcais comment 
tout cela ſe demèlera. Nous jouerons gros 
jeu dans cette bataille, mon cher Duc: il 
n'y a que Dieu, qui ſgache ce que nous 
allons devenir. | 

La miſere viendra bientot juſqu'a nous: 
on ra pas un ſou: le bled encherit tous les 
jours: vous ſeriez penetre de la douleur du 

oi & de ſon courage. 

Le refpe& que je dois a M. le Duc d'Or- 
leans fait que je ne dis pas un mot ſur ſon 
affaire. Je vois avec deplaifir le tort qu'elle 
lui a fait dans le monde. D'un autre cote , 
il mene une vie ſcandaleuſe & publique: 

le Roi en ſouffre, par amitiè pour lui, par 
averſion pour le deſordre , & par delicateſle 


, 


de conſcience. Votre projet a <tc trouve. 
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bon & beau, bien deraille : mais les moyens 

manquent de tous cotes. Je ne ſais ce qui 
eſt le plus a craindre , ou de ſervir de loin 
avec les peines que vous avez, ou de voir 
de pres Ietat on nous ſommes. 
On vous aura mande la triſte avanture 
de Me de Beaumanoir: elle va aux eaux de 
Bourbon: Me de Champeron la ſuit. II 
me paroit qu'elle n'eſt Gouvernante de 
Mile de Noailles qu'ad honores : bagatelle, 
en comparaiſon des autres peines qui nous 
accablent, | . 

Vous aurez appris la defolation de la 
Ducheſſe d' Albe. Je ſuis tres-contente. de 
Me de Chatillon , & il me ſemble que la 
De de Noailles s' en accommode fort bien; 
au reſte, elle fait Ia vie du monde la plus 
innocente : elle paſſe les jours dans fa cham- 
bre, ou aS, Cyr; elle travaille, elle chan- 
te, & il me paroit qu'elle aime mieux etre 
chez elle, que dans le monde. 

Le Roi regoit très- bien vos complimens; 
il eſt perſuade de votre attachement pour 
ſa perſonne, & de votre mérite. Me la 
Ducheſſe de Bourgogne ſe pique d'etre la 
meilleure de yos amies, Je n'oſe parler de 
moi apres de tels perſonnages: vous ſgavez 
à quoi vous en tenir. 
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YR wyryy yryyyt 
EETTRELXXVII. 
d S. Cyr ce 14 Septembre 1709. 


A nouvelle de votre petite victoire 
(a) arriva hier à Verſailles, un quart 
d' heure apres celle de la perte de la bataille 
(b) en Flandres, Vous jugez bien, mon 
cher Duc, qu'on fut plus ſenſible a la dou- 
leur qu'à la joye; cependant j entendis dire 
au Roi, que ce que vous aviez fait etoit 
bien penſe , bien conduit, & bien execute, 
M. Voiſin m'en avoit écrit a peu pres de 
meme, en mvenyoyant ici le detail de cette 
action. | | 
Vous croirez aiſement que je ſuis un peu 
abattue des ſcenes que j'ai efſuyees depuis 


(a) M. le Duc de Noailles, ayant fait en Cata- 
logne une marche ſecrete, pour ſurprendre deux 
Regimens des ennemis qui étoient dans Figuie- 
res, les trouva ſortant de ce quartier. II les 
chargea, a la tete de ſix eſcadrons, & les tua, 
ou les prit tous. Le 2 Septembre, il ſurprit dix- 
huit cens chevaux campes entre Palau & Santa 
Eugenia, a demi portée du canon de Gironne : 
11 en tua deux cens, & mit le reſte en fuite; le 
Général de la cavalerie Palatine fut fait priſon- 
nler. J 

(5) De Malplaquet, entre Mons & Bavay. Le 
champ de baraille coùta aux Allies trente mille 
hommes tués ou bleſſes : «© Encore une victoire, 
>, telle que celle- ci, dit un Hollandois, & nous 
„ ſommes perdus. „ | 
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trois jours; Vintcret general ne m'eſt pas 
indifferent , & je ne ſuis gueres moins ſen- 
ſible a celui des particuliers. 

Jai te temoin de la deſolation de la plu- 
part des meres & des femmes des tuès ou 
bleſſes, qui juſqu'ici ne ſont pas en grand 
nombre , pour une bataille qui a dure huit 
heures, & qui s' eſt paſſèe de part & d' au- 
tre avec un courage qui alloit a Pacharne= 
ment. a 

De la maniere dont on compte le detail, 
nous Paurions gagn&e fans la bleſſure de. 
M. le Marechal de Villars; Paile, qu'il 
commandoit, plia des qu'il Veut quittce : 
on y enyoya de Pinfanterie , & par-là, on 
dẽgarnit un endroit, que les ennemis occu- 
perent bien vite. La bleſſure eſt dangereu- 
ſe, & Jai grand peur que nous ne le per- 
dions.z-je n'ar pas enten u ni a la cour, nt 
A armèe, qu'on ait donné un ſeul blame: 
q toute ſa conduite; il avoit regu le Mare- 
chal de Boufflers d'une maniere , qui a bien 
avgmente Veſtime que j ai pour lui, je veux 
dire pour le. Marxechalde Villars: car celle, 
que j'ai pour l'autre, eſt au comble, de- 
/ 

Il s'eſt battu, comme s'il avoit eu une 
riputation à commencer : il geſt acquis une 
gloire dont afſurement il n'avoit pas befoin z: 
point de Regiment-a la tète duquel il wait 
donné. II altsit i la charge avec la ferocite 
d'un lion, & donnoit ſes ordres avec le 
ſing froid d'un Philoſophe en robe de 
chambre. | —_— 
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M. d' Artagnan (a) a eu trois chevaux 
tues ſous lui: & fa conduite a egale ſore 
courage. La fievre n'a pas empeche le Roi 


d' Angleterre de faire des merveilles. 


Le Marechal de Boufflers a écrit une let- 
tre au Roi, dont on m'a dit qu'on donnoit 
des copies; quelqu'un vous l' enverra avec 
la liſte des tues ou bleſles , qui ſera ſans 
doute plus longue, quand on aura ſcu un 
plus grand detail. 

Je ſuis bien affligce de Petat de Me de 
Dangeau ; il n'y a guere d'apparence que 
fon fils (5) en revienne. 

Vous ſerez ſans doute inftruit de tout ce 

1 regarde Mrs yos beaux-freres. Notre 

Irinceſſe a rempli dans cette occaſion ,,. 
comme en tout autre, la bonne opinion 
que yous avez delle. 

Vous croyez bien que je ſuis un peu lan- 
guiſſante, & que Jai eu beſoin de la main 
de Mlle d' Aumale, pour vous faire une ft 
longue lettre; votre addreſſe me paroit 
bien longue. Vous me ſeriez un ſecours 
& une conſolation. Dieu ne le veut pas: 
mais il veut bien que je vous aime avec 
une grande eſtime & beaucoup de ten- 
dreſſe. | Dy . 

Le Marechal de Boufflers appelle FaQion 
qui vient de ſe paſſer, illuſtre & malheureuſe, 


(a) 11 fur fait Mar&chal de France, & prit le 
nom de Maréchal de Monteſquiou. | 
) M. de Courcillon, pere de Me la Princeſſe 


de Rohan; il en fut quitte pour une jambe. 
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SAES AE SAS fe! Mir Vie SOR Se 
LETTRE LXXVIII. 

a Marly, ce 10 Octobre 1709. 


V Orr courier m'annonce qu'il va 
partir; je ſuis dans le bain. Je ne 
vous ecrira1 donc qu'un mot, mon cher 
Duc , pour vous dire que tous les deplaifirs 
qui nvaccablent, ne peuvent m'empecher 
de ſentir quelque joie, en apprenant que 
vous revenez bientòt. Venez nous aider a 
fupporter tout ce qui nous arrive. H reſt 
non plus queſtion de paix, que fi Pon etoit 
au commencement de la guerre, Marechal 
arrive en ce moment: il vient de ſauver 
la vie au Marechal de Villars. Tous nos 
bleſſẽs vont bien, & eomptent tous d' etre 
ici vers la Touſſaint. C'eſt tout ce que Pat 
le tems de vous dire, en vous aſſurant d'une 
amitiè, trop bien fondèe pour finir à ja- 
mais. | | 7. 
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LETTRE LX ZII 

d S. Cyr, ce 6 Decembre 1709. To X | 
V Orr « done la Reine 4 Eſpagne en 5 5 
/ France , pour aller prendre les eauKõ 


de Bagneres, qu'on * pour 
vj 
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ſes glandes qui augmentent tous les jours! 
Je n'aime point cette ſituation pour elle; 
les Eſpagnols ont temoigne quelque crainte 
que nous ne la gardaſſions: nous ſommes 
bien eloignes d'un tel deſir. Elle a écrit au 
Roi la plus belle lettre, qu'une femme 
puiſſe écrire, pour lui demander Pappro- 
bation de ſon voyage, & la permiſſion d' en- 
trer dans ſon Royaume; elle mene avec 
elle M. le Prince des Aſturies. 


On nous avoit mande d'Efpagne que les 
ennemis- avoient abandonne Tolede, & 


nous ſgavons que M. de Staremberg s' for- 


tifie: ce qui fait bien ou mal raiſonner nos 
Politiques, qui ne peuvent comprendre 
qu'il ait mit aſſez de ſubſiſtance dans cette 


Ville pour pouvoir y demeurer. 
Cependant l' Archiduc avec mille che- 


vaux va ſe renfermer dans Barcelonne: nous 


voudrions fort qu'il vous rencontrat, 


Le Maréchal de Villars eſt a la Cour, il 
ſe porte bien: le Chirurgien dit qu'il ne ſera 


ni eſtropié, ni boĩteux. 


Le Marechal d' Harcourt & tous ſes amis 
diſent qu il eſt mieux, qu'il n'ctoit avant. 


aller en Flandres; cependant il ne ſuit le 
Roi que rarement: Le Marechal de Bouf- 
flers avoit, hier, le baton ; le Roi s'occupe 


plus que jamais de ſes affaires; ſes enfans 


Samuſent , le plus qu'ils peuvent, entre 
Meulon , Marly, les chaſſes, la comédie, 


& le jeu, où Lon voit, a ce qu'on dit, beau- 


» # 


coup d'or. 
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On croit qu'on fera, cet hiver, le maria- 
ge de M. le Duc avec Mlle de Conti, & 
celui du Prince de Conti avec Mlle de Bour- 
bon; c'eſt Me la Princeſſe, & enſuite Me 
la Ducheſſe, qui en ont pa rlè au Roi: elles 
eſperent finir par-là les procès de la famille. 
Je ne ſgais qui conduit la De de Noailles: 
mais elle n'a pas encore ete a un ſeul plai- 
ſir. Je vous embraſſe bien tendrement „ 


mon cher Duc, bien effrayce ſur la campa- 
gne prochaine, & de ce qu'on ne parle 


plus de paix. 

LE T:TRE..LA KS 

d &. Or, ce 16 Decembre 1709. 
Ovs attendons de vos nouvelles, 
M. le Duc, avec impatience; toute 
Yattention eſt preſentement pour I Eſpa- 


gne: & tout ce qui n'eſt pas capable d'une 
profonde politique , deſire que PArchiduc 


ſoit chaſle , & nos Princes en repos, 


Jy voudrois ajouter qu' ils nous envoyaſ- 
ſent de argent, des troupes, & des ge- 
neraux. On regarde ici le voyage de la 
Reine a Bagneres comme un contre-tems: 
& il ſe rẽpandoit, hier, un bruit, que les 
Eſpagnols n'avoient pas voulu conſentir que 
M. le Prince des Aſturies paſſat en France. 

Votre Maitre fe porte très- bien, quoi- 
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qu'il ſe plaigne ſouvent : il a peine a com- 
prendre la moindre difference entre un eſ- 
tomac de trente ans & un de ſoixante- 
douze. 

Me la Ducheſſe de Bourgogne aura dore- 
navant la diſpoſition des charges de ſa mai- 
fon : le Roi lui ena remis le gouvernement; 
elle eſt en tout dans une grande faveur, & 
je commenee a eſperer que mes projets 
pour elle rèuſſiront. Je dinai hier chez M. 
Deſmarets : je lui vis des eſperances ſur le 
dixieme ; on pretend que les Hollandois en 
font faches , & outres de ce qu'on a fait 
fur le commerce. Il me ſemble que je ne 
fuis point mal avec Me la Marechale de 
Noailles : Jen eus hier deux billets a ſept 
heures du matin, Nos Generaux clopinent 
aſſez ſagement ; Pattendois plus de deme- 
les : peut-etre auſſi ne viennent-ils pas 


Juſqu'a moi, qui ſuis plus farouche que ja- 


mais. Adieu, mon cher Duc; Pentretien- 
drai Jeudi M. d' Aubigny, qui m'apporte 
une lettre de creance de Me la Princeſſe 
des Urſins, avec laquelle je ſuis encore en 
commerce. Je me porte bien: rien ne pour- 
roit me faire plus de plaiſir, que de vous 
voir revenir avec de grands ſervices rendus 
à vos Maitres , duſſiez- vous aller labourer 
vos terres, n'en fortir jamais, n' prouver 
que Pingratitude des Rois, & n' avoir dau- 
tre recompenſe que la gloire fans les hon- 
Neurs, 
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Sei 
Err 
d Marly, ce 14 Mai 1709. 


I LME paroit, mon cher Due, quiily# 
aſſez longtems que vous etes parti, pour 
commencer a vous eEcrire : & il geſt meme 
| Paſle aſſez de choſes nouvelles, pour que 
7 ne ſois pas en peine de remplir ma lettre. 

e Roi a appelle dans des Conſeils Mrs les 
Marechaux de Boufflers & d'Harcourt , & 
le Marechal de Villars, dans Vintervalle 
qu'il s' eſt trouve ici; il n'y a fait qu'une 
apparition. M. le Dauphin paroit entrer 
plus qua Pordinaire dans les affaires avee 
le Roi, & il a eu pluſieurs converſations 
avec ces Marechaux de France. L'extremite- 
de nos affaires ſe fait ſentir de plus en plus: 
les ennemis les connoiſſent, & veulent en 
profiter ſans aucune meſure; les conditions 
de la paix font plus affligeantes que quand 
vous Ettez ici. Cependant je erains que 
Marlborough, qu'on attend, ne rompe 
encore cette triſte paix, qu'on eſt con- 
traint de deſfirer, Le Roi d' Eſpagne y met 
encore de nouveaux embarras. On ne peut 
comprendre comment tant d'interets diffẽ- 
rens ſe concilieront. Mais ce qu'il y x- de 
plus facheux, c'eſt la douleur interieure 
ou eſt le Roi, qui me fait rout craindre, 
malgre ſon merveilleux temperament ; il 
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fut purge hier, & ſe porte tres- bien. 
Le bled a diminue a Paris: les marches 

y ſont paſles tranquillement, & la derniere 

Declaration produit de bons effets. 

Notre Romain ne ſe porte pas bien: il 
ſent les conditions de la paix avec ce grand 
& bon eceur que vous lui connoiſſez. Le 
ſejour de Marly ayant étè prolongé, j ai 
rendu une viſite a Me la Ducheſſe de Noail- 
les. Vous la ſcavez d'humeur a n'avoir pas 
etc inſenſible a mon empreſſement. Je la 
trouvai dans le plus aimable , le plus digne , 
le plus honnete erabliſſement on une fem- 
me puille etre: elle avoit tres-bon viſage 
fon deuil rend ſon habillement modeſte 
avec une negligence convenable a une 
convaleſcence; une vieille Dame aupres 
delle: deux filles trayaillant dans ſa cham- 
bre: un bel appartement, un très- beau 
jour: aſſez de domeſtiques dans Panticham- 
brez enfin /j en fus ſi frappèe, qu'a mon re- 
tour, je le contai a bien des Dames, qui 
ne m' en parurent pas fi touches que moi. 
Notre Princeſſe y vint auſſi, & me trouva 
couch e dans ma niche, & tete a tete avec 
Madame votre femme , qui Vavoit ainſi de- 
fire, quoiqu'elle n'eùt rien a me dire; mais 
il faut la cœ tenter'par ces petites complai- 
fances, Elle me promit fort de ne pas jouer, 
& me dit ce que vous lui aviez recomman- 
de, qui eſt tres-raiſonnable : j'y tiendrai la 

main, autant qu'il me ſera poſſible; elle 
me perſecute pour venir paſſer la Pentecote- 
Cyr.. 
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d S. Or, ce 15 Mai. 


Il ne me fut pas poſſible d'achever cette 
lettre. 

Le Marchal de Villars partit hier. On 
diſoit que M. le Prince Eugene venoit à 
Lille: mais il eſt alle a la Haye, des qu'il 
a ſcu que M. de Torcy y ctoit. Je ne doute 
point que lui & Marlborough ne rompent 
Ia negociation qui $y fait. Le Marechat 
d' Harcourt eſt aſſezembarraſle entre len- 
vie de partir pour Straſbourg, dans la crain- 
te que les ennemis ne $'afſemblent, & la 
peine de n'etre plus ici a ſolliciter les 
moyens nèceſſaires pour faire la guerre; le 
Roi lui a dit d'attendre encore trois jours. 
M. Chamillart paroit fort abbattu. Je 
crois y avoir contribuè par cette franchiſe, 
dont tant d'annces, paſſces ala Cour: n'ont 
pu me deshabituer. 

Me voilà bien ſortie de ma circonſpec- 
tion ſur les ecritures : car je nꝰaimerois pas 
trop, que cette lettre fut viie 3 mais, voila 
ma. derniere imprudence: j'ai cru encore 
vous entretenir. Je me porte bien, malgre 
mes peines, qui augmentent tous les jours 
par I'Ctat ou je vois le Roi. 
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GSS SSS PELEPLED 
EETTRE LXXXII. 


d S. Or, ce 1 Juin 1710. 


Us je ſuis laſſe de vous mander , 
tous les couriers, que ce reſt point 
par oubli que je ne vous écris pas, que 
J aurois bien des choſes a vous dire, mais 
que je en ai gueres a vous Ecrire ! Vous 
n'etes pas ſans commerce ici, & vous ſga- 
vez mieux que moi ce qui ſe paſſe en Flan- 
dres, On ne croit pas qu'il y ait de bataille, 
pour ſecourir Douai (a). Les ennemis ſont 
retranchés, & feront les memes manceu- 
vres aux autres places. Albergotti fait, à 
ce qu'on dit, une belle défenſe, & aura 
tenu autant & plus qu'il ne falloit pour ſe- 
courir la place. Nos ennemis ne veulent 
point de paix: les Plénipotentiaires ne re- 
viennent point encore, & paſſent mal leur 
tems. Notre cour eſt comme vous avez 
Jaifſee : les nouvelles tables réuſſiſſent a 
merveilles, & tout le monde eſt ravi de la 
liberté que le Roi leur a donnee : notre 
Princeſle eſt fort occupte de la fienne , & 
en fait bien les honneurs. MoxsETIGNEUR 
ſe partage : il dina avant-hier chez Me la 

(a) Defendu par le Comte Albergotti, Lieu- 
tenant-General , & rendu apres 52 jours de tran- 


chee ouverte, Albergotti fur recompenſe dw 
Cordon bleu & du Gouvernement de Sar-Louis. 


D . m A . ð x IN Rd 


a M. IT D. pr NoatLrs, 139 
Ducheſſe, hier chez Me de Bourgogne; il 
eſt alle aujourd'hui à Verſailles Finer avec 
Me la Princeſle de Conti : il va demain 
diner a Meudon; c'eſt ainſi qu'il diſtribue 
ſes graces, & tient tout alerte , a qui Paura 
le plus ſouvent. M. le Duc d'Orleans eſt le 
plus triſte & le plus ennuye : mais un ma- 
riage le conſolera de tout, Il faut bien vous 
parler auſſi un moment de mon perſonnage: 
il eſt aſlez abandonnéè, depuis qu'on ne 
vient plus chez moi attendre les heures du 
Roi; je me retranche à Me de Caylus, & 
aux femmes des Miniſtres, qui me man- 
quent meme aſſez ſouvent. Je deviens un 
peu l'objet de la gencerofite , & il me paroit 
qu'on ſe ſcait alle: bon gre quand on me 
vient voir. Je porte juſqu ici cette humilia- 
tion avec aſlez de courage: elle fied mieux 
à ma foibleſſe, que la foule qui ne me laiſ- 
ſoit pas reſpirer. Me votre femme avoit 
grande envie de yenir a Marly: elle a ſouf- 
fert mon refus avec une grande douceur. 
Finirai-je ma lettre, fans dire un mot de 
M. le Cardinal de Bouillon, fils de Souve- 
rain, grand Prince, & tenant dans le monde 
la ſeconde place apres la ſupreme ? Sa fa- 
mille a paru devant le Roi: elle Pexcuſe 
ſur ce que la tete lui tourne depuis quelque 
tems; on vous aura envoye fa lettre, qui 
en effet reſt pas bien arrangee : mais le 
fond du cœur doit faire pardonner le mau- 
vais ſtyle; il habite preſentement le Palais 
Epiſcopal de Tournai, La politique de- 
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vroit S' oppoſer toujours aux grandes élé- 
vations des particuliers, dont on neſt ja- 
mais aſſure ; cette ſotte affaire peut avoir 
des ſuites embaraſſantes. Adieu, mon cher 


Duc. 
AE E A AE AE d AA A. 
EqTRE LX XXIII. 

a V. erſailles, ce 9 Juin 1710. 


J E cONNOTS trop votre cœur, Mon- 
ſieur, pour douter de vos peines & de 
vos chagrins: votre ſituation n'a rien d'a- 
greable, On crie miſericorde a Madrid ſur 
la force que vous donnez a YArchiduc, en 
ne lui oppoſant rien: le Roi d'Eſpagne ne 
ſe trouve plus en état deſperer des con- 
quetes, De notre cote ,,nous voudrions bien 
encore avoir en Flandres le peu de troupes: 
que vous avez. C'eſt ainſi que tout eſt force 
par- tout: nous allons perdre Douai , & at- 
tendre ce qu'ils voudront faire : il nous ſera 
difficile de le parer. = 


7 


Nous avons pourtant veritablement 
reellement une armee belle, bonne, nour- 
rie, payee, brave: & cela reſt plus con- 
teſte, meme de ceux qui ont predit tout 
Fhyver qu'il n'y en auroit pas. Mais cette 
belle arme eſt inferieure d'un nombre con- 
fiderable a celle des ennemis: ils ſont ſages, 


& prennent autant de precautions , que ſi 
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nous étions puiſſans: c'eſt ce qui a mis M. 


le Marechal de Villars hors d'etat de rien 
entreprendre, apres les avoir tournes de 
tous les cotes : ce General ſouffre quand il 
monte a cheyal ; je crains qu'il ne nous 
manque tout-à-fait. Le Marechal de Ber- 
wick va en Dauphine : on dit que M. de 
Savoye ira cette annee a Parmee. 

Nous ferons des noces (a) mais ſans joye 
& ſans depenſe , au moins fans joye publi- 
que: car on ne peut en voir une plus gran- 
de, que celle de M. & de Me d'Orleans, 
& celle de Mademoiſelle leur fille. | 

On croit que le Miniſtre d' Antin n'a pas 
cte content de ce mariage , & qu'il auroit 
eu beſoin de la petite conſolation de faire 
Me de Leſdiguieres Dame d'honneur. Le 
Roi y etoit tout diſpole ; & les ordres ctotent 
donnes au Miniſtre pour aller perſuader le 
mari, quand il yint un avis, que cette Da- 
me eſt du parti qui nous fait tant de peur, 
& conduite par le chef du parti: le contre- 
ordre ne tarda pas. J Etois preyenue d'une 
grande eftime pour cette femme : & vous 
ſcavez, ſur la parole de qui. Jai admire”, 
depuis, mon imbecillite de n' avoir pas ſoup- 
conne ce qui nous eſt revenu. Jen ſuis ve- 
ritablement fichee , & de la deſtince de ne 
pouvoir attirer a la Cour une perſonne d'un 
merite ſans tache. On ne donnera ni appa- 
nage, ni maiſon au Prince ni a la Princeſ- 


(a) De M. le Duc de Berry avec MADb Mor- 
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ſe: on nommera ſeulement la Dame d' hon- 
neur, & la Dame d'atour qui ne ſont pas 
encore determinees , & dont vous ne vous 
ſouciez gueres. M. le Duc d' Orléans, 
croyant , & diſant par- tout, qu'il m'eſt 
oblige , m'a refuſe avec une fermete très- 
louable de mettre M. de Longe- pierre au- 
près de M. le Duc de Chartres: il convient 
de ſon mèrite; mais il ne veut pas donner 
cette marque de foibleſſe & de reconnoiſ- 
ſance: il eſt fort le maitre; il ſgait bien qui 
il refuſe , & qu'il eſt plus aiſè de m' offenſer 
que de m' exciter a la vengeance, 

Me votre femme a un viſage, qui pro- 
met un garcon bien ſain, ſelon les lumie- 
res des Parkes: Votre maitre ſe porte très- 
bien, mais ſouvent trop ſérieux. II n'y a 
nulle apparence de paix. 


LETTRE LXXXIV. 
Ous n'avons point encore appris la 


a S. Cyr, ce 13 Juin 1710, 
N priſe de Douai. M. d' Albergotti ac- 
quiert beaucoup de gloire: mais il faut bien 
ſe rendre, quand on ne peut ęétre ſecouru. 
Le Marechal de Berwick revient demain : 
on le croit neceſſaire en Dauphine : il ſe- 
roit devenu inutile & à charge en Flandres, 
par la difference de ſes penſces avec celles 


du Marechal de Villars : il ont tres-bien 


| 


% 
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vecu enſemble, ſoutenus par Veſperance de 
ſe quitter bientot, Nous rentrerons apres la 
perte de Douai, dans les memes embarras 
pour une autre place: & tout le monde eſt 
pefſuade qu'il faut une bataille; le ſucces 


ren ſera pas indifferent, Nos Plenipoten- 


tiaires demeurent ſans rien ayancer. Paris 
vit toujours dans Peſperance de la paix; 
tout y eſt paiſible, parce qu'on y a la co- 
medie & du pain, 

Nous attendons la diſpenſe de Rome, 
pour marier M, le Duc de Berry, Il y auroit 
bien des choſes à vous mander la-deſſus ; 
mais il eſt tems d'avoir un peu de prudence, 
On ne fera ni fete , ni réjouiſſance, ni dé- 
penſe; tout ſe paſſera avec une economie 
& une triſteſſe convenable a Vetat des a- 
faires: notre joie inſulteroit le peuple, qu'il 
faut reſpecter ſans le craindre. 

Javois propoſe & prone Me de Leſdi- 
guieres ſur votre très- perilleuſe parole, 
mais des gens plus alertes & moins credu- 
les que moi, ont decouvert une direction 
intime du P. de la Tour: M. d' Antin en eſt 
au deſeſpoir , il ſouhaitoit paſhonnement 
cette affaire. Me de Caylus a eu la meme. 
excluſion ſur la charge de Dame d'atour : 
il faut que ce Pere ſoit bien aimable, $il 
peut conſoler de telles pertes des femmes 
qui tiennent encore au monde. 

Notre grande Princeſſe de Conti eſt affli- 
gee de Me la Ducheſſe de la Valliere. Elle 
a te deſolte de ce que le Roi n'a pas ete la 
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voir la- deſſus. Mais il a cru ne devoir pas 
renouveller le ſouvenir d'une faute, dont 
al ſe repent tous les jours: du reſte, il Paime 
toujours tendrement. La Princeſſe ne peut 
plus cacher fa pitie , & donne un grand 
exemple a la Cour, avec beaucoup de rai- 
Jon & de courage. Nous irons a Marly, 
auſſi-tot apres le mariage. Jai quelque im- 
patience d'y voir deux petites chambres, 
aupres de la chapelle, que le Roi me donne 
pour aller me repoſer quelquefois, & me 
derober a Pimportunite des viſites du matin. 
Me la Ducheſſe de Bourgogne devient 
tous les jours plus raiſcnnable : elle ſera 
chargee de la nourriture & de Peducation 
de Me la Ducheſſe de Berry, qui de long- 
temps n' aura rien chez elle. On commence 
pourtant a dire qu'on ne peut faire de con- 
trats de mariage ſans donner un appanage : 
le Roi peut prendre ce qu*avoit Me de Gui 
ſe. Jamais on n'a vi un ſi bon menage que 
celui de M. & de Me d' Orléans: ils ne ſe 
quittent plus, & prennent tous leurs plaiſirs 


en famille. On croit que la De de S. Simon 


ſera Dame d'honneur; la Dame d' atour n'eſt 


pas nommee. Il neſt queſtion que de la 


chapelle : on accourt de tous cotes pour la 
voir; elle eſt magnifique : je wai pas aſſez 
bon gout pour juger du reſte. 

Me votre mere m'a ecrit pour avoir un 
rendez-vous, & n'a pas mis le pied à Ver- 
failles, depuis ce temps-la, Me de Gondrin 


eſt des repas particulters de Meudon : & 
| M, 
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M. d'Antin va chercher Me la Ducheſſe de 

Bourgogne a la menagerie. 
J'ai par- deſſus tous mes maux un petit 
mal de dents, qui ne me rend pas gaie; j'ai 
toujours bon courage, dans Peſperance de 

la viciſſitude des choſes de ce monde, 

Adieu, M. le Duc, 


n 
LETTRE- LXXXV. 
a F. Or, ce 19 Juillet 17 ro. 


E voudrols mon cher Duc; pouvoir 

me ſouvenit de la diſpoſition de cette 
lettre qui vous a tant plü. Yen recommen- 
cerois une; à peu près de meme ſtyle: car 
Jaime fort à vous plaire, Mais vous ſgavez 
que {i je vous plais par- là, ce n'eſt que par 
haſard > ce que je dis part du ſentiment: & 
ce que j Ecris elt fans art & ſans étude. Si | 
vous y trouve quelques traits vifs ou ſoli- 
des n' en faites point honneur a mes lumie- ö 
res: attribuez-fes à ce naturel, qui mème 3 
a été peu cultivè. Telle que je ſuis, per- ö 
ſonne ne vous aime; & ne vous eſtime plus | 
que moi. Je ne ſcats comment vous rece- 
vrez de loin la derniere reponſe de nos en- 
nemis. Le Roi Pa entendue, non avec l'ir- 
dignation d'un homme qui ſe ſouvient de 
ſes anciennes victoires, mais avec le ſang 
froid d'un homme, maitre de la guerre & 
de la paix. Nos Princes, nos grands Sei- 
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gneurs n'ont pu ſe moderer ainſi : je ne les 
ai jamais vus moins courtiſans & plus ci- 
toyens. Pour moi, ſi Poſe vous parler de 
moi en ſi bonne compagnie, ſaiete moins 
vive qu'eux: je nai rien appris de nouveau; 
je nai jamais eſpere une paix raiſonnable, 
& wal jamais cru que le Roi en acceptat 
une honteuſe. Il faut done ſonger ala guer- 
re, & defendre notre terrain & notre Roi 
Juſqu'a la derniere goutte de notre ſang. Je 
ſuis preparce à tout ce qui nous peut arri- 
ver de pis. 23 

Nulle apparence, qu'on attaque M. de 
Villars dans ſes retranchemens, qu'on di 
tres-bons : la nouvelle d'avant-hier mar- 
quoit que les ennemis alloient faire le ſiege 
de Bethune : & je crois en trouver, à mon 
retour, la confirmation. M. le Duc de Sa- 
voye a Etc a Pextremite., de la rougeole: il 
a recu tous ſes ſacremens. M. le Marechal 
d' Harcourt eſt revenu, mais abbattu, mais 
tout-à- fait raiſonnable : ce n'eſt plus cet 
homme dur & inhumain, qui demandeit 
fans ceſſe pour lui-meme 5 & qui mordait 
egalement & Generaux & Miniſtres: il 
ne veut pas qu'on parle du paſſe, mais 
qu'on prenne les choſes dans l' tat ou 
elles ſont, qu'on s'uniſſe pour ſoulager le 
Roi, pour le ſoutenir , & qu'on meure 
avec la France & avec lui; il conſeille d' a- 
nimer le peuple à ſon devoir par toutes ſor- 
tes de moyens: il n'admet aucunes aver- 
ſions particulieres; il veut que tout cede au 
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bien public, & que le maitre ſe ſerve de 
chacun ſelon ſes talens. Il a eu une longue 


converſation avec le Roi ſur ce ton-là: il 


vient les matins, & retourne ſe repoſer à 
Pontalie. 


Il y a long-tems que je n' ai vu notre ami 
Boufflers, Il m'a demande, ce matin, un 
rendez-vous. La Ducheſſe de Guiche eſt a 
Marly, par politique, pour etre plus a 
portée des nouvelles: car ce n'eſt aſſurc- 
ment pas pour ſon plaiſir: elle eſt hors 


delle, a chaque courier: un fiege la met- 


tra un peu plus à ſon aiſe. Me la Ducheſſe 
de Berri eſt en ſoupgon de groſſeſſe; je crois 


que M. le Duc de Berri sen ſgaura auſſi bon 


gre, que deux hommes que j'ai connu. No- 
tre Princeſſe gouverne fa belle- ſœur, avec 
autorite ſans en abuſer, & avec tendreſſe 
{ans mollir, M. le Dauphin eſt ſouvent avec 
ſes belles- filles; c'eſt a qui lui donnera les 
dines les plus elegans: car notre miſere nous 
borne aux delicateſſes du gout , & nous de- 
fend les profuſions de la magnificence. M. 
& Me d'Orleans ſont de tout & ne ſe quit- 
tent plus. Madame la Ducheſle eſt dans fon 
antre obſcur & humide , ne ſe montrant 
guère, dedaignant nos plaiſirs, inſenſible 
a nos malheurs, mèditant ſans doute notre 
perte à tous. Je la vois ſortir, au bout de 
ſon annee, plus aimable & plus redoutable 
que ſes ennemis. Notre Princeſſe tache de 
s Etourdir; elle court a pied, a cheval, 
en caroſſe, & ſes inquictudes _ elle, 
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Vous ſeriez bien charme, mon chec Duc, 
cethn voir la dignite de la premiere femme 
de TEtat , les ſentimens d'une Romaine 
pour Rome, & ces agitations d'une ame 
qui veut Je bien avec une ardeur qui n'eſt 
pas de ſon age. 

On rompt, on efface les fleurs de lys & 
les armes que le Cardinal de Bouillon a 
fait mettre a S. Denys dans la chapelle d' E- 
vreux, pour confondre quelque jour le 
nom ce Bourbon avec le ſien: on lailie ſeu- 
lement les armes de M. de Turenne ſur 
ſon tombeau. Plus on approfondit tout ce 
qui a rapport a ce pantalon Suiſſe, plus on 
trouve de preuves de ſon incroyable vanité: 
M. de Bouillon ne ſe porte pas bien: il eſt 
pourtant a Marly, BY 
Les gens de bon ſens croyent qu'on de- 
vroit envoyer quelqu'un au Roi d' Eſpagne, 
pour le perſuader, queen refuſant un equi- 
valent, il perdra tout & ſera reduit a Ver- 
failles. C'eſt- là une mauvaiſe commiſſion, 
quoique le ſujet n' en ſoit que trop vraiſem- 
r i | 

On ſe trouve mieux que jamais a Marly, 
depuis cette liberte de courre les tables, Me 
de Caylus a été conſidèrablement malade, 
Je me porte très- bien, pour mon age , je 
ſuis toute courageuſe , au moins en ce 
moment, car je vous avoue que Jen ai de 
mauvais & de moins braves. 

Je ne voudrois point vous ſcavoir à une 
triſte defenſive dans I'Ctat ou. nous ſom- 


— 
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mes. Adieu, mon cher, j'eſpere toujours 
un Comte d Ayen, IJ 


VWYYLUTLSTELEEELELY 
LETTRE LXXXVI. 
4 Marly, ce 1 Aollt ang | 


E vols avec plaifir, Monſieur, votre 
vivacitè pour M. de Brancas. Il y a long- 
tems que je l'aime & Peſtime : je voudrois 
de tout mon cœur lui en donner des mar- 
ues ſolides. Il y a bien des pretendans pré- 
ens pour les charges de M. le Duc de Ber- 
ry; on vendra tout ce qu'on pourra ven- 
dre: M. de Beauvilliers a des droits. Tou- 
tes ces raiſons- là rendent ce que nous deſi- 
rons difficile à I' gard d'un homme, qui 
n'a que du mérite & point d' argent. 
Nous ne penſons plus ici qu'a la guerre; 
nos Plenipotentiaires ſont revenus. Je ne 
puis vous dire les reſources qu'on trouve 
en M. Deſmarets : plut-a-Dieu que nos mi- 
litaires euſſent autant de courage, qu'il a, 
lui, d'habilete! Le Roi a commence à tra- 
vailler avec lui & avec M. Voiſin, pour 
regler les fonds. Il a etc reſolu de donner 
tout ce qu'il y a de plus sur & de plus pre- 
ſent a Pextraordinaire de la guerre. Ces aſ- 
ſemblees ſe feront toutes les ſemaines; il 
en naitra peut- tre le bonheur de PEtat., 
Le Roi, en m'apprenant * deſcen- 
11] 
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te (a) des ennemis en Languedoc , me dit 
qu'il croyoit que vous auriez pris ſur vous 
d'y enyoyer des troupes , & qu'a tout ha- 
ſard il vous en donnoit Vordre, Je ne ſcai 


ſi Fon fe flatte ſur cette affaire, on ne croit 
pas quelle ait des ſuites, Pour moi , ſelon 
ma bonne coutume , je ne puis voir ſans ef- 
fro1 ces Anglois en France, 

On trayaille maintenant pour la ſubſiſ- 
tance preſente : on fait des magaſins de ſc- 
gle, pour empecher !e ſiége d' Arras a la 
fin de la campagne: on arrange tout pour 
Ja campagne prochaine , & pour etre auſſi- 
rot prets que nos ennemis , morfondus aux 
fieges de toutes ces places; qui leur colitent 
plus qu'a nous, 

uoique les grands vents ayent fait quel- 
que deſordre dans les bleds, on compte ſur 
une année abondante ; & il en arrive tous 
les jours des pays où l'on en avoit de man- 


'de quand on craignoit la diſette. 


Par les projets que je vois faire, je n'eſ- 
pere pas vous voir ſi- tot, Mais je vous con- 
nois aſſez, pour croire que vous ſeriez con- 


 fole d' etre loin de nous, fi les affaires pre- 


noĩent une meilleure face, & que vous puſ- 
ſiez chaſſer PArchiduc. 

Marly eſt un ſejour d&licieux , depuis Pe- 
tabliſſement des tables particulieres; on ſe 
donne à manger tour à tour. On eſt quel- 


(a) Vingt-cinq vaiſſeaux de guerre s empare- 
rent du bourg & du fort de Cette, 
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quefois conviè par quatre perſonnes à la 
fois; nos Princes ſont ravis de changer de 
mets : MoxSEIGNEUR dine un jour chez la 
Ducheſſe, un autre, chez une Princeſſe, 
qui lui donne ſouvent des retours de chaſſe: 
on mange tard; on eſt trois heures à table: 
rien ne preſſe; on s'habille enſuite : M. 
d' Antin donne de grands repas, & fournit 
a tout. +8 n 

Le Roi eſt ravi de manger ſeul & en li- 
berte a diner; il ſoupe , le ſoir, en compa- 
gnie: comme les Princes ou les Princeſſes 
manquent ſouvent tour à tour, il y a ſept 
ou huit places pour des particulieres que 
Me de Bourgogne choiſit, & qu'elle fait 
avertir quelquefois un peu tard: M. le Moi- 
ne eſt ſon miniſtre dans ce departement. 

Il me ſemble que Meſdames d'Eftrees , 
de la Valliere, & de Gondrin ne brillent 
pas beaucoup à ce voyage- ci. La Ducheſſe 
de Villeroi Pemporte pour Peclat , & Me 
d'O , pour les grandes choſes. On pretend 
meme que Me de Levi neſt que la troiſié- 
me, Me la Ducheſſe de Guiche a beaucoup 
depart a Peſtime & au gout, mais elle ne 
va pas plus loin ; & je crois qu'elle n'a nul 
regret Ja-deſſus, 

Jallai diner hier a la Marche, je menai 
Meſdames de Levi & de Caylus. Me Deſ- 
marets me fit la galanterie d'y convier Me 
de Dangeau , qui etoit a Paris, Tout ſe 
paſla tres-bien , & je ſuis tout-a-fait con- 
tente de ces gens-la, . 

ESE I iy 
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La grande Princeſſe fait ſouvenir de Me 
ſa belle-mere : elle arrive a I'Fgliſe , avec 


une ſuite preſque auſſi modeſte & recueillie 
que'elle : elle ſoutient, ſans embarras & ſans 


oſtentation, ſon nouveau perſonnage. 
Me la Ducheſſe de Bourgogne ſe conduit 
à merveilles en tout. Elle prend ſoin de 


de Me la Ducheſſe de Berry, comme fi celle- 


ci Etoir ſa fille, On tache de tous cotes de 


troubler cette union; & Yon ſe dechaine 


contre cette jeune Princeſſe, qui juſqu' ici 
© # _—Y = 7 o a 
n'a ni merite mi demerite, 


M. & Me d'Orleans ſont à S. Cloud 


pour huit jours, Ils ont ramafle vingt-trois 


ou vingt-quatre perſonnes, dont les prin- 
cipales ſont Me la Ducheſſe de Villeroi, & 
Me la Marechale de Villars. 


Mademoiſelle de Chouin a été malade , 


_& n'a pu aller au dernier voyage de Meu- 


don. Me la Princeſſe de Conti y a toujours 
demeure, diſant qu'il n'y a qu'a la prendre, 
ou a la laiſſer. 

Nous irons , le 20 de ce mois, a Marly 
pour trois ſemaines. Je n'en ſuis pas fachee , 
depuis que Jai une chambre aupres de la 
chapelle, ou je vais me mettre en ſolitude, 
quand je ſuis laſſe du bruit. La Ducheſſe de 


'Guiche eſt en faveur, & reveille tellement 


Je Roi, que ma jalouſie auroit tout a crain- 
dre, ſans leur, grande vertu. 5 
Le Roi continue toutes les ſemaines à 
travailler avec Meſſieurs Voiſin & Deſma- 
rets: il eſt content de lun & de autre; & 
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Je crois qu'ils ſeroient tres-bien enſemble , 
sils n'avoient point de femme. 

La pauvre Me de Chatillon eſt dans une 
grande douleur davoir perdu fa fille, ma- 
Ticea Toulouſe; elle a voulu aller à Shall 
lot, où elle a une parente, & M. le Car- 
dinal vient de l'y enyoyer. Je voudrois bien 
qu'elle n'y demeurat pas long- tems: c'eſt 
un trèſor pour vous, auprès de Me votre 
femme: il me paroit qu'elle fait a merveil- 
les les honneurs de la maiſon: elle a fo: in 
de la ſanté de la Ducheſſe; elle eſt très- 
bonne compagnie: & certainement Me de 
Noailles yoit trop de monde pour etre oy 
le: elle en aura beſoin dans ſes couches : | 
ferai mon poſſible pour lui rendre une 5 
utile perſonne. 

Jai laifle a S. Cyr deux lettres que je 
voulois vous envoyer: Pune de M. Deſma- 
rets, l'autre de M. de Bay:ille. Je ſuis con- 
tente de ce qu'ils diſent de vous. | 

Me la Marquiſe de Laval fe meurt de la 
maladie de quatre-vingt-douze. ans, On dit 
que le Cardinal de Bouillon va a Rome, & 
que la mort deſon neyeu derange un de ſes 
plus beaux projets, qui regardoit Liege & 
Cologne. 

Me la Ducheſſe de Mantoue eſt da ngereu- 
ſement malade: elle ne feroit point mal ge 
mourir: elle eſt & embarraſſee & embarraſ- 
ſante: avec cela, a-t- on des raiſons de vi- 
vre ? Adieu, mon cher Duc, je me porte 
aſſez bien: & je vous eftime de tout mon 
cœur. I y 
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SES fe SES SAESE SENSE 

LETTRE LIXXXVIL. 
a S. Or, 2 Aolit 1710. 


A lettre ne put s achever hier a Mar- 

ly: je n'y ſuis pas long- tems en re- 
pos. Je ſuis un peu inquiete aujourdhui: 
M. le Marechal de Villars marcha hier: & 
ſi les ennemis veulent une bataille, elle eſt 
donnee preſentement. Jugez avec quelle 
impatience on attend ce courier , qui doit 
nous apprendre notre mort ou notre re- 
ſurrection. Cependant les hommes diſent, 
que les Hollandois aimeront mieux nous 
miner sürement, que de ſe commettre A 
une action qui eſt toujours incertaine. 

Nous retournons a Verſailles ; M. le Dau- 
phin , deja dégoũté des affaires, va pour 
deux jours a Meudon „& y mene diner no- 
tre Princeſſe avec la Ducheſſe de Berry. 
Toutes les autres prennent leur parti, ſoit 
pour getourdir , ſoit pour ſe deſennuyer : 
& le Roi ſera ſeul avec M. Voiſin, & avec 
ceux qui ne peuvent ſe diſpenſer de le 
ſuivre. 

La fante de M. le Marechal d'Harcourt 
revient , depuis qu'il ſe repoſe : on croit 
qu'il ira en Flandres, a la fin de ce mois, 
que le Marcchal de Villars eſt oblige de paſ- 
fer aux eaux d' Aix-la-Chapelle. | 
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Il y a une grande cabale , pour 6ter le 
Marechal de Villar du ſervice : fa con- 
duite me paroit plus droite , que celle de 
ceux qui Pattaquent, 

Je reviens du parloir yoir M. de Char- 
tres, Vous ne ſcauriez croire combien ces 
differens objets emouſſenr le peu de viva- 
cite qui me reſte. Adieu donc, mon tres- 


cher neveu. Je m'en retourne de bonne 


heure , pour yoir Madame votre femme , 
dont la ſante me promet un Comte d'Ayen, 


LOL IS MELEE ME IE ME PE IE BEES 
LETTRE LXXXVIII. 
d Verſailles, ce 3 Aodr. 


(0 Ur puls· je vous dire, mon cher Duc, 
ſur ce que vous venez de faire (a)? 
Vous avez rendu un grand ſervice à I Etat, 


(a) Une flotte de vingt- cinq vaiſſeaux de guerre 
avec pluſieurs barques ayant fait une deſcente à 
Cette, M. le Duc de Noailles, ſur le premier 
avis du Duc de Roquelaure commandant en Lan- 
guedoc, partit en poſte, ſuivi de neuf cens che- 
vaux commandes par le Marquis de Caylus, 
de mille grenadiers ſous les ordres du Briga- 
dier Planque, & de dourze pieces de canon. Les 
troupes arriverent en trois jours, ſe repoſerent 
einq heures, allerent à Pennemi, qui „ chaſſe 
d' Agde & de Cette, fe rembarqua avec perte de 
ſix cens hommes: M. le Duc de Noailles ne perdit 
qu'un grenadier & quatre chevaux. Ce ſucces, 


I vj 
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vous avez fait un extreme plaiſir au Roi; 
vous acquerez une reputation qui eſt le 
plus grand bien des heros , vous avez ravi 
tous vos parens, vous avez confolc ma 
vieilleſſe, vous avez rempli mes efpcran- 
ces, vous m' avez ote la confuſion d'eſti- 
mer ſi ſerieuſement un ſi jeune homme. 

Le Roi vous ſcait bon gre de ce que vous 
avez fait, & ſe felicite de Vayoir devine : 
i admire votre diligence & celle de vos 
troupes: mais il avoue: qu'il ne peut com- 
prendre celle de votre canon. Vous ſcavez 
qu'il eſt juſte, & point flateur. Le peuple 
de Paris dit, que ſi vous etes arrive le jour 
que Pon marque, le diable vous a porte : 
admire ici, la vous paſſez pour magicien. 

Jai recu bien des complimens , & j'ai 

ete ſurpriſe de la yivacite de celui de M. 
le Duc de Beauvilliers, avec qui je ne vous 
croyois pas ſi bien: il m'a parle, comme 
vous connoiſſant. M. Deſmaretz nvecrivit 
de maniere a meriter de vous envoyer fa 
lettre: mais je ne Pai pas ici; & il faut que 
celle- ci parte. Notre Marèchal de Boufflers 
eſt a Paris: je m' attends a des demonſtra- 
tions d'une joye bien ſincere. 


Me la Marechale de Noailles me fit aller 


da a fa diligence, Eroit important: fi PAnglois 
avoit eu le tems de ſe fortifier dans le port. de 
Cette, il auroit pù recevoit, du port, des ſe- 
cours, & en tirer meme du pays, ou les feux de 
la guerre des fanatiques. n'Croient pas encore 
cteints. is 5 | 
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hier chez M. Deſmaretz pour l'affaire des 
rentes ſur la ville : nous conclumes tous 
deux, qu'il ne ſeroit pas de votre gout » 
qu'on en parlat dans ces circonſtances. 
M. Voiſin envoya votre lettre a la De de 
Noailles : elle n'a pas été inſenſible a cette 
attention: nous dinames hier enſemble 
chez Me Voiſin. Elle eſt bien fiere de ce 
que vous avez fait: ſa ſante eſt très- bonne, 
quoiqu' elle puiſſe dire. Notre Princeſſe a 
eu, en tout ceci, une conduite ſi obli- 
geante pour vous, qu'elle doit vous rac- 
commoder pour long-tems. Meſdames vos 
ſcurs ne vous la laiſſeront pas ignorer. 
Adieu, mon cher Duc: j'ai tant a repondre 
ſur tout ce que vous m' avez attire , qu'il 
faut que je ſonge a ce que vous avez fait, 
pour vous le pardonner. Je ne laiſſe pas 
dans ma joie d' etre en peine de l' excès des 
fatigues que vous venez d'eſſuyer: Feſprit 
eſt prompt &c. 


SN Fee 
LELTRE. LEXXES 
a S. Cyr, ce 15 Aolit 1710, 
1. N'Y a pas long- tems que je vous ai 
écrit au long, mon cher Duc : mais 
je veux vous envoyer cette lettre que 


je viens de fetrouver dans mon porte 
feuille. OE | | 
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Je crois que Bethune (a) n'ira nus guere 
loin, M. de Vendome a toujours la goutte 
a Anet, Les diſſenſions d' Angleterre aug- 
mentent tous les jours ; Dieu prepare peut- 
etre quelque choſe de ce cote-1i, Le Roi 
n'a pu ſe confeſſer, parce que ſon confeſ- 
feur s' eſt trouye mal. 


DE M. p E BAVIIIE. , 
De Montpellier, 1 Aollt 1710. 


Jai eu l'honneur, Madame, de vous 
eEcrire en gros la deſcente des ennemis : voi- 
ei ci- joint le detail de leur rembarquement. 
M. le Duc de Noailles nous promet un 
rm General; il entre dans des details in- 

nis, il communique ſon application & ſon 
activitè a tout ce qui regoit ſes ordres; 
voyant d'abord tout ce qu'on peut voir, il 
prend vite ſon parti: les troupes l'adorent, 
& feront toujours ſous lui avec joie ce qu'el- 
les ne feroient pas ſous un autre ſans mur- 
mure , mais il lui ſera bien difficile de ren- 
dre a Etat un ſervice plus important, que 
celui qu'il vient de rendre à cette provin- 
ce. Des officiers priſonniers m' ont dit au- 
jourd'hui, qu'ils ne $&toient embarques 
dans ce projet, que ſur Paſſurance d'etre 
ſoutenus par plus de vingt mille hommes 


(a) Elle fur tres-bien dEfendue par M. du Puy- 
Vauban, qui ne la rendir qu*apres 35 jours de 
tranchèe ouverte, gquoiqu'il n'eut qu'une petite 
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qui devoient les joindre, C'eſt ce qu'il a 
| Prevenu par cette marche fi vive & fi ex- 
traordinaire , dont vous ne pouvez bien ju- 
ger dans Peloignement. Je ſerai toute ma 
vie avec le reſpect de mes jeunes annees &c. 


OLED DEE DEE EY 
L E ITITATLEXD 
d Verſailles, ce 17 Aout 1710. 


O us croyez donc, Monſieur le Duc; 

que nous ſommes des imbecilles en 
ce pays- ci, & qu'il n'y a perſonne qui ait 
entendu toutes les merveilles & toutes les 
delicateſſes de votre conduite ! Quand on 
recut votre lettre, ſimple, courte , Ceſa- 
rienne, le Roi nous dit: » Il wa pas voulu 
> rendre compte de ce qui s eſt paſle ; il 
v veut laiſſer au Commandant & a Inten- 
» dant a mander le detail «, Cette lettre 
fut donc peſee dans toutes ſes circonſtan- 
ces; & la fin ne fut pas ce qui plut le 
moins: vous priez ſi tendrement le Mi- 
niſtre de la guerre d' envoyer de vos nou- 
velles a vos parens ! J aurois ete bien offen- 
ſee, Sil y avoit eu quelque choſe de plus 
pour moi. Quand le courier; ou Pofficier 
de M. de Roquelaure me preſenta-deux let- 
tres, je dis qu'elles ſeroient de M. de Ro- 
quelaure & de M. de Biville, & qu'elles 
ne pouvoient Etre de vous, Vous voyez; 
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Monſieur, qu'on a du diſcernement , & 
qu'on vous connoit un peu. Jamais on n'a 
plus donnè de louanges à un homme, que 
vous en avez regues, Ne point attendre de 
commiſſion, prendre ſon parti ſur l'heure, 
ne conſulter que le bien de l' Etat, aller 
ſervir en ſubalterne, donner d'abord les 
ordres , les exécuter avec la meme dili- 
gence , pourvoir aux rafraichiſſemens des 
troupes avec vigilance , attaquer Pennemi 
avec la meme promptitude, ramener ſur le 
champ en Rouſſilon un ſoldat qui ne ſent 
point les fatigues qu'un General, qu'il ai- 
me, partage avec lui: tout a te confidere 
& je n'ai point encore eu de coup a parer. 
Je ne dis rien de votre courage, vous en 
ſeriez offenſe ; mais on a parle de celui des 
deux freres, Faites mon compliment au 
Chanoine ; il n'auroit point fi bien fait a 
Notre Dame. Pai ete ſi contente, que j'ai 
Etc diner chez Me de Noailles. | 
M. de Vendome eſt retenu par la goutte : 
on croit qu'il ne trouvera pas les affaires en 
fort bon tat en Eſpagne, & que le dernier 
combat ne $eſt pas paſſe heureuſement 
pour le Roi. On ne parle ici que de notre 
union avec FEſpagne : & les Dames, en 
mettant leur rayon, agitent, s il faut faire 
un traité, ou non; ce fera bien autre choſe 
a: Marlj!! 8 That; 
Je ſuis plus ſolitaire que jamais: je vis 
hier le P. de la Rue, qui vous voudroit 
Connctable : il vous aime palſion:ment, 
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-. -r ne res nc en 
Led. e+e 


d S. Cyr , ce; Septembre 1710 


OM MEH Vincertitude eſt pour moi 
le plus grand mal, je ne pouyois ces 
jours paſles avoir le courage de vous ecrire., 
Jattendois toujours la confirmation de la 
mauvaiſe nouvelle d'Eſpagne (aq. Fnfin , 
elle arriva hier, mais avec un reſte d'eſpẽ- 
rance de rallier encore une petite arme; 
vous ſcavez bien qu'on a la funeſte maxime 
de n'effliger les Rois qu'a demi. Apparem- 
ment, on preſſe fort Parrivee de M. de 
Vendòme, qui produira plus que toutes les 
promeſſes. On nous preſſe fort de Madrid 
de leur envoyer des troupes pour faire quel- 
que diverſion: je ne doute pas qu'on ne le 
faſſe quand on le pourra: mais quand le 
pourra-t-on? la marche ſera trop longue, 
& le mal eſt preſent, 
Bethune eſt pris, apres une reſiſtance qui 
a ſurpris tour le monde : yoyons ce que 
nos ennemis voudront faire. On mande de 
Parmee que ce ſera le fiege de S. Venant , 
& que Pon ne croit pas qu'ils entrepren- 
nent fi tard celui d'Aire : nous en ſerons 
eclaircis dans peu de jours. 


(a) La bataille de Sarragoſſe, on les Eſpa- 
gnols, d'abord vainqueurs avec un grand avan- 
tage, furent enſuĩte battus par M. de Staremberg. 


162 Ler, ve Man, pe Marxtexon 

M. le Marcchal de Villars eſt tres-incom- 
mod? : mais il renyoye toujours ſon voyage 
aux eaux: il veut voir finir la campagne, 
& ſans doute il youdroit bien y finir lui-mc- 
me, Je crains qu'il ne ſe mette hors d'ëtat 
de ſervir Vannee prochaine: il eſt veritable- 
ment mal, & ſon ſeul courage le ſoutient. 

M. le Marechal d' Harcourt obeira a tout 
ee qu'on lui commandera: mais il n'eſt point 
remis, & il ne pourra point remplir, ni les 
de voirs d'un General, ni ceux d'un ſoldat. 
Notre ſituation eſt triſte de tous les cotes : 
& il n'y a que Phabitude de Penviſager de- 
puis longtems, qui puiſſe nous la faire en- 
viſager ſans trembler, Je ſuis auſſi mecon- 
tente des Officiers Generaux , que je Fetois 
Pannee paſlee, A force de yoir la conduite 
des hommes, la lachete des braves, les 
foibleſſes des philoſophes, les betiſes des 
politiques, la fauſſete des devots, je ſuis 
parvenue a ne les pas plus eſtimer que les 
femmes, qui ſont pourtant de jour en jour 
plus mepriſables. 5 

es tracaſſeries, qui ẽtoient autrefois reſ- 

ſerrees dans les maiſons des particuliers , 
ſont aujourd'hui a la mode parmi les grands, 
mais tracaſſeries qui emportent la piece, & 
qui communiquent le decouragement aux 
mieux intentionnes, & qui decairent.Ja re- 
putation. De quelque cõtè qu'on ſe tourne , 
on ne voit que ſujets de peines : il me ſem- 
ble que de mon tems il y avoit encore une 
eſpece de peneroſite & de franchiſe dans 
les malices memes de Penvie. 
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Oui, certainement , mon cher Duc, le 
Roi eſt très- content de vous. Il dit, que les 
Noailles ne lui manqueront jamais: il 
compte ſur vous pour les plus mauvaiſes, 
comme pour les meilleures commiſſions. 
La pauvre Me des Urſins triomphoit , 
dans fa derniere lettre, d'un petit avantage 
remporte le 15 d'Aoitt: elle voit preſente- 
ment que les batailles ne ſont pas toujours 
avantageuſes; il y a des gens qui neſgayent 
ni ſe rejouir, ni s affliger. 

On n'a point voulu que vous allaſſiez a 
Madrid : vos raiſons etoient pourtant bon- 
nes. Vous aurez de la peine a bien arran- 
ger vos projets avec M. de Vendòme, ou- 
tre que cette derniere affaire change fort 
Petat de VEſpagne, Faites de votre mieux, 
& ne vous attendez arien de parfait. Cepen- 
dant M. Voiſin ſe conduit parfaitement , & 
tout le monde le loue. On ſe dechaine aſ- 
ſez contre M. Deſmarets, Il me paroit qu'il 
travaille beaucoup & avec un grand coura- 
ge: ſa beſogne eſt difficile: il agit de con- 
tenter le Roi & de ne point aigrir le peuple, 
de nourrir des ſoldats & de ne pas ruiner 
des payſans: on lui demande des millions, 
& il n'a pas le ſoù: il ne peut que fournir 
des moyens d'en avoir: & ces moyens ir- 
ritent, parce qu' ils ſont aujourd'hui tous 
violens. 

Le Roi eſt tres-occupe de ſes affaires: il 
les ſuit: il entre dans le detail : il travaille 
plus que jamais: & ſans le flatter, on ne 
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peut trop admirer la fermetè de ſon courage 
& la fincerite de ſa rèſignation. Le Roi d' An- 
gleterre eſt To : 1] a des hemor- 
roides ſi douloureuſes , qu'il ne peut preſ- 
que plus monter a cheval: il ſera oblige de 
revenir avant la fin de la campagne. Jirai 
vers le ſoir a Verſailles pour voir Me la Du- 
cheſſe de Noailles, qui aura, je crois, bien 
des choſes a me dire: car ſa couche ne ſe 
tourne pas ſelon ſon projet; j'ai bien envie 
qu'elle ait un Comte d'Ayen. 

Plus je vieillis, & plus j'ai d' afflictions: 
plus Pai d'afflictions, plus ma ſantè ſe reta- 


blit: il y a bien longtems que je ne m'ctois 


auſſi bien portée. Je ſcais que vous le de- 
ſirez ainſi: & l'idèe de vous plaire me con- 
ſole un peu du chagrin de me dceplaire a 
moi- mème. | | 

Je vous embraſſe, mon cher Duc, en 
vous aſſurant de ma parfaite eſtime & de 
ma tendre amitic. 
Pe. S. Je viens de recevoir la lettre de 
Me des Urſins; elle me mande que Paffai- 
re eſt moins facheuſe qu'on ne Pavoit cru 
d'abord. Elle fe recrie fort ſur la fidelite 
& l'affection des peuples. Il n'y a pas lieu 
d'en douter, & c'eſt un grand bien. Mais 
11 faudroit des troupes & de l'argent, & 
nous n'en avons point, & c'eſt un grand 
mal. Le gouvernement de Vincennes a cte 
demandè par toute la cour: on croit que 
Me la Ducheſſe de Bourgogne Pa fait don- 
ner a M. du Chatelet ; elle ſe fait bien des 
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amis & des ennemis. Adieu, Monſieur le 
Duc. M. Deſmarets vous aime toujours, & 
eſt toujours aimè de moi. 


CCE C & CG Cc C 


STE KEE AE FS 
ce 31 Octobre TM 


ADame la Marechale me vint voir 

le lendemain de votre depart : elle 
etoit ſi froide , que j' irois lui rendre ſa vi- 
ſite, fi je pouvois aller dans un lieu ou je 
n'ai pas une niche. Je n'ai rien vu de plus 
aimable que meſdemoiſelles vos filles: je 
vous les promets parfaites fi elles ſont ele- 


yces pour les mœurs comme pour les 


graces. 

Me votre femme veut aller a Marly: je 
lui ai declare qu'elle ne pouvoit pas y aller 
toujours: que le Roi eſt embarraſſe pour 
les logemens: qu'elle ne peut contribuer 
au plaifir preſent des Princeſſes, qui eſt de 


monter a cheval & de jouer. Il me parut 


qu'elle ne goùtoit pas ma diſerẽtion: mais 
un voyage a S. Cyr Va conſolce. 

Il reſt pas etonnant , Monſieur, que 
Jaye oubliè a vous recommander M. de Pel- 
leport, qui a Epoule la fille de ma favorite 
Me de Villefort, & M. du Perou, frere de 
la Superieure de 8. Cyr, qui ne meſt pas 
indifferente. 8 
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Le Roi & M. le Cardinal ſont toujours 

en querelle : c'eſt une negociation , qui ne 

peut vous manquer quand vos affaires ſe- 


ront finies ; celle-la vous fera plus de pei- 


ne, que d'aller de Madrid a Verſailles en 
poſte, 

Il m'a paru qu'on goùtoit aſſez le Car- 
dinal en Eſpagne : on en parla au Conſeil; 


on croit que Pamitie de la France peut lui 


etre encore plus utile a Rome, 
Les nouvelles d'Eſpagne marquent que 
les affaires ſe raccommodent tous les jours, 


& que I Archiduc eſt embarraſſe, Me la 


Princeſſe des Urſins me mande que ſi l'on 
vous met en état de faire une diverſion, 
la guerre finira bienrot : elle pourroit bien 
ſe trop flatter, & nous , nous trop deſeſ- 
perer. 

Le Roi n'avoit pas encore hier au ſoir la 
nouvelle de la priſe d' Aire. Nos chers Of- 
ficiers trouvent que la defenſe eſt trop lon- 
gue & qu'il pleut beaucoup. 

Les amis de M, le Marechal d'Harcourt 
diſent qu'il ſe porte fort bien. Le Marechal 
de Villars ſe loue fort des eaux. Le Mare- 


\ Chal de Berwick doit arriver demain, Le 


Maréchal de Boufflers eſt alle planter: je 
crois que ce Cincinnatus ne ſeroit pas fache 
qu'on allat le chercher a la charue pour 
commander l' arme. En attendant, il nous 


a tous charges de penſer à lui, s'il vaque 


quelque choſe pendant ſon abſence, qui 
doit etre de quinze jours. Je voudrois que 


-” 


A M. IE D. pr NoAiIIES. 167 
nos ennemis craigniſſent nos Generaux au- 
tant que moi: ils me dẽſeſpereront cet hy- 
ver, & je n aurai point celui qui me conſo- 
leroit: je ne vois que des courtiſans, & pas 
un Capitaine. M. le Duc d'Orleans ſe dẽmit 
hier Vepaule a la chaſle : ſon cheyal ſe ren- 
verſa ſur lui; tout eſt bien remis. Adieu, 
mon cher Duc: les gens, que vous aimez 
le mieux, ſe portent fort bien & vous eſti- 
ment fort. Je vous prie de remercier M. le 
Comte de Muret de la lettre, qu'il m'a fait 
Phonneur de m'ecrire ſur ce qu'il ya ſervir 
en Catalogne, Rien reſt plus eigen & 
pour vous, & pour moi. 


xxx xxx 
LE CE T0 
d S. Cyr, ce 9 Novembre 1710. 


E $v1s en peine de votre ſante, mon 
cher Duc, & je ne ſerois point ſurpriſe 
* votre corps ne put fournir a Pactivitè 
de votre eſprit & a Vardeur de votre zele. 
Conſervez - vous, ce ſera un ſervice que 
Vous rendrez au Rot: vos jours ſeront 
utiles a ſon ſucceſſeur. Je ne ſgais de vos 
nouvelles que par le Miniſtre : mais je ne 
ſuis point rafluree , quoique vous conti- 
nuyez votre voyage. 
Nous ſommes occupès, & trop publique- 
ment, d'un parti de cinquante hommes qui 
a pale quelques rivieres, & qui a deſſein 
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d'enlever quelque perſonne conſiderable, 
Les nouvelles, qu'on en recut hier de Soiſ- 
ſons, diſent que ces cinquante hommes 
font 4 pied. On dit que, ſi cela eſt, ils ne 
nous enleveront pas, & que c'eſt peut-ètre 
pour faire contribuer, en menacant du feu. 
La defenſe d' Aire ſurprend tout le mon- 
de, & donne grande envie qu'on put la 
ſecourir. Les ennemis ont beaucoup perdu 
devant toutes les places qu'ils ont priſes, 
ſurtout devant celle- ci: & ily a de facheu- 
ſes maladies dans leur armèe, qu'on aſſure 
etre fort diminuce. Je crois que M. le Ma- 
rechal d'Harcourt fera tout ce qu'il pourra, 
& qu'il pourra très- peu. On dit qu'il y a 
des maladies auſſi dans notre armèe; mais 
elles ne ſont pas ſi dangereuſes. 5 
M. le Marechal de Berwick eſt revenu. 
M. de Savoye fait des propoſitions qui ne 
ſont pas recevables: il eſt aſlez mal depuis 
quelque tems: ſa perte ne nous ſeroit pas 
avantageuſe, à ce qu'on dit. Le fils dw 
Comte de la Mothe a ete tue a Aire, apres 
y avoir fait des merveilles. TY | 


d S. Cyr, ce 12 Novembre. 


M. de Guebriant mande qu'il peut en- 
core venir, ſi cela eſt neceſlaire : vous en- 
tender bien ce qu'il veut dire. Je ne ſcau- 
rois croire, que le Marechal d'Harcourt 
manque une f belle occaſion, fi le ſecours 
eſt pratiquable, ' | i. SINN 

Je dinai, hier, chez M. Deſmarets , & 


1 
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je Pentretins enſuite; il ne me parut pas 


$i chagrin qu'on me Pavoit dit. Il eſpere 


beaucoup du dixieme denier, & croit que 
la recette ſe fera fidelement; il eſt ravi de 
la defenſe d'Aire, Nous ne nous ſeparames 
pas, ſans parler de vous: je le crois de vos 
amis, On eſt rempli d'eſperance en Eſpa- 
= & ravi du ſecours qu'on y envoye. 

ieu veuille accomplir toutes vos prophé- 
ties! Adieu, mon cher Duc, | 


LET.TRE XCIV. 
a Verſailles „ce 18 Novembre 1710. 


Orc la troifeme lettre que je vous 

a1 Ecrite , mon cher Duc, ſans en 
avoir recu de vous: tous vos parens ne 
S&accommoderoient pas d'un plus long fi- 
lence: il faut un mot qui raſſure ſur votre 
ante notre tendreſſe allarm&e. | 
Les armees ſont apparemment ſeparees 2 
on ne voit que lettres des courtiſans qui 
annoncent leur retour. Leurs diſcours d' hy- 
ver ſeront comme ceux de Pete , & tous 
tres-decourageans , & tres-prejudiciables 
au ſervice, 

Je ne vois que le Duc d'Albe & le Comte 
de Bergueich, qui approuvent la taxe du 
dixiẽme; c'eſt peu, que d'avoir le ſuffra 
des étrangers. M. Deſmarets en eſpere 
pourtant beaucoup; il pretend que les Hol- 
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landois en ont été faches. Le debordement 
des rivieres cauſe encore une grande ruine. 
Le pont de Moulins, chef-d'ceurre du grand 
Manſard, a été emporte, On decourvre , 
tous Jes jours, combien ce grand hom- 
me a trompe le Roi: il ne m'a jamais 
trompce. 

Le Duc d' Albe eſt toujours tres-mal : 
Me fa femme n'eſ plus groſſe: Me la Du- 
cheſſe de Mantoue n' toit pas encore morte 
hier au ſoir. Le Marechal d' Uxelles me 
paroit d' autant plus mal, qu'on dit que ſes 
jambes ſont deſſèché es: rien n'eſt plus dan- 
gereux. On chante deja victoire a Vittoria: 
FArchicuc eſt en marche pour ſe retirer ſoit 
en Arragon , ſoit en Catalogne. Comme 
Je * — que l'armèe du Roi le ſuivra, je 
me fais une agrcable idè e, peut- etre eſt- ce 
une chimere, de voir M. ce Staremberg 
entre M. de Vendome & vous. 

Le petit Caylus a fait de grandes ſollici- 
tations pour aller a Gironne ſervir d' Aide- 
de- camp au General : j'approuvois fort ce 
deſſein: le Roi ne Pa pas voulu; ſa mere 
eſt toujours très-languiſſante. Mon compli- 
ment; je vous prie, à M. le Marquis de 
Brancas, ſur ce que M. ſon frere eſt Au- 
monier du Roi; je le vis hier: ſa figure eſt 
noble & modeſte : je le vois deja un bon 
Eveque » a tout ce que jen entends dire. 
M. de Guebriand arrive, au premier jour, 

je crois qu'il ſera chevalier de l'ordre avec 
une penſion, La derniere lettre de Me la 
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Princeſſe des Urſins &toit pleine de mar- 
ques d' eſtime & d'amitiè pour vous; je le 
diſois, hier au ſoir, au Roi, qui me re- 
pondit, que LL. MM. CC. vous avoient 
de grandes obligations, & que vous vous 
mettiez en pieces pour leur ſervice. Si vo- 
tre confiance etoit dans les Princes, je 
vous plaindrois pourtant; mais vous avez 
appris de bonne part a les ſervir en dépit 
de Pingratitude , & a wattendre de rècom- 
penſe que de vous-meme, Me de Champi- 
gny , Dame de S. Louis, veut que je vous 
recommande ſon frere, Colonel d'un R&- 
giment nouveau. 


4 4 4 . 
LET T KE:. XO 
d S. Ir, ce 25 Novembre 1710. 


N FIN j'ai recu une lettre de vous, 
du 14 de ce mois, toute remplie de 
plaintes. Le Roi ne doute point que votre 
zele & votre intelligence ne remedient a 
tout. Mais Me la Ducheſſe de Bourgogne & 
moi entrons dans vos peines: nous con- 
noiſſons que votre ſtyle weſt pas lar- 
moyant; & nous jugeons que votre état 
eſt encore plus triſte, que vous ne nous le 
depeignez, 
Cependant vous avez le beau tems que 
vous defirez : ainſi, Peſpere que vous for- 
tirez de vos premiers embarras, mais il en 
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viendra d'autres. La cour de Vittoria $'e= 
toit flattee , felon ſa coutume , que PAr- 
chicuc ſe retiroit : ce qui ne ſe trouve pas 
vrai, On dit que M. de Staremberg attend 
les troupes que les ennemis enyoyent a Bar- 
celone & en Portugal. | 
Nos bonnes tetes d'ici ſont toujours per- 

ſuadees que nous n'aurons jamais la paix 
en gardant PEſpagne , & que tout bon Fran- 
gois doit defirer que Philippe V ſe contente 
d'un partage, en attendant des conjonctu- 
res plus favorables, Ils pretendent que le 
Roi devroit exiger de Me la Princeſſe des 
Urſins d'entrer dans cette vue, & U'y tra- 
vailler peu à peu, Ils croyent, que c'eſt la 
choſe du monde la plus aiſèe de perſuader 
a un Roi, qu'il doit ſe detroner lui-meme, 
& a une favorite, qu'elle doit £oter ſon 
credit, Je n'ai encore vu M, le Marechal 
d'Harcourt, qu'en preſence du Roi: il me 

arut , le viſage un peu etonne ; je dols 
1 voir demain ou après demain; il a pris 
le baton, | | 

M. le Marechal de Boufflers n'a point 
demande a me voir depuis ſon retour. M. 
d' Albergotti m'a paru auſſi vif que jamais; 
auſſi dit- il que ſan mal n' toit rien de con- 
fiderable, M. de Guébriant ſera Chevalier 
de l' Ordre, & aura une penſion , en atten- 
dant le gouvernement vacant. Nous allons 
voir bientot l'effet du dixieme ; il y a des 
provinces qui murmurent un peu. Le Roj 


dit que les Gardes cu Corps ſont en tres: 
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bon état. M. le Prince de Conti ſera Che- 
valier de l' Ordre, au premier jour de Pan, 
Notre Princeſſe a commence a* tenir une 
Cour chez elle, le ſoir , depuis ſept heu- 
res juſqu'a dix ; M, le Duc de Bourgogne 
y tient une table de jeu, On veut quelques 
bals a Marly; tout cela nvinquiete pour 
une perſonne qui paroit ſur ſa bonne- foi, 
& qui juſqu'ici en uſe bien. On eſt fort at- 
tentif ſur la deſtinèe de M. de Malborough, 
qui eſt retourne en Angleterre. Si tout ce 
qui s'y paſſe r'apporte point d' autre chan- 
3 que celui de ce General , il me 

emble que c'eſt peu de choſe : nous ſom- 
mes trop mal, pour qu'un ſeul homme 
puiſſe nous retablir , ou nous ſauver. Vo- 
tre maitre ſe porte tres-bien , & la ſantè de 
votre tres = humble ſervante eſt meilleure 
qu'elle ne Va ete depuis dix ans. f 
Madame de Mantoue vivoit encore hier 
au ſoir, | 


SOS: STS! SS: N . V 
LET TRE XCTE 
d S. Cyr, ce 27 Decembre 1710. 


V Ovs ne devriez pas m*ecrire , mon 

cher Duc, quand vous n'avez a me 

mander que ce que vous ecrivez au Rol; il 

m' en fait part, & vous etes accable d'affai- 

res. Je ne ceſſe de vous recommander A 
| K 11 


—_— e 


Me la Ducheſſe de Noailles groſſe; elle 
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Dieu pour qu'il vous conſerve. Songez que 
vous etes General , & General ttès-né-— 
ceſſaire. 

Vous ſcavez combien on juge a notre 
Cour d' après les Eevenemens ; toutes les fau- 
tes de M. de Vendome ſont oublices , & 
c'eſt un heros, il n'auroit aucun talent, 
sil ctoit malheureux: notre jalouſie ronge 


toujours le mérite, & ne laiſſe pas meme 


en paix le malheur. 

Paris & la Cour ſont dans la joie; les 
habiles croyent que nous ne gagnons pas 
a ce qui ſe paſſe en Eſpagne; il n'y a que 
Dieu, qui ſgache ce qui nous en doit reve- 
nir, & ce qu'il veut faire de nous. 

On eſt tres-occupe du retabliſſement de 
Parmee de F:iandre , les Officiers font plus 
qu'on n'avoit eſpere : les recrues arrivent , 
on connoit la nèceſſitè de la diligence; Far- 
gent ſeul nous arrete. Je ſuis perſuadce que 
fi vous Etiez ici, vous nous Procureriez 
encore quelques millions; mais vous n'y 
tes pas, & c'eſt ce qui me tue; vous faites 
du bien ou vous étes, & c'eſt ce qui me 
conſole. 

Pourquoi ne vous ſervez- vous pas de 
toute votre autorite ſur le Marquis de 
Noailles pour le renvoyer ici? Il eſt tou- 
jours malade, Pair de Rouſſillon lui eſt 
mauvais, celui de Paris eſt excellent pour 
la poitrine, qu'on dit qu'il a très-foible. 
Je tremble que vous ne le perdiez. On croit 


— 
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ſoutient qu'elle ne Veſt pas; fi elle Veſt, 
elle aura beſoin de conſolation : il eſt vrai 
qu'elle paſſe une triſte jeuneſſe, & qu'elle 
ſouffre bien des maux. Adieu, Monheur , 
notre amitie eſt trop veritable & trop ſolide. 
pour nous faire des complimens ; laiſſons- 
les aux traitres ou aux deſceuyres, 


DID SR RIO RIP G 
LET TRE XC VII. 
A Marly, ce 12 Janvier 1711. 


Es affaires d'Eſpagne ſont maintenant 

Pobjet de notre joie, & de notre ap- 
plication, Nous ne les ſeparons point de 
celles des Catalans, & nous trouvons fort 
mauvais que nous n'ayons pas de vos nou- 
velles à tout moment. On ne &aborde. 
plus, ſans ſe demander des nouvelles d'E(- 
pagne ; il eſt encore du bel air de yous 
louer, 

Nous apprimes hier qu'on diminue tous 
les jours le train de M. de ney => je 
vous plains, ſi le manque de ſubſiſtance 
vous empeche de le joindre ! Nous vous 
faiſons ſouvent aller bien vite avec un mor- 
ceau de pain dans la poche, battre Starem- 
berg, le prendra priſonnier, & nous Pen- 
voyer; nous traitons aſſez de meme M. Ar- 
chiduc, mais encore une fois, vous ſerez 
bien fache, fi nos projets deviennent im 
poſſibles, & je n'en ſerai pas 1 4 
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ſer votre couſine; jamais homme n'a mieux 
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Paris eſt ravi de Petat de l'Eſpagne; le 
plus grand nombre en ce pays-ci penſe de 
meme: mais ma ſolidire eft perſuadèe que 
nous en patiſſons, Il ne faut pas vous en dire 
davantage, de peur de vous mettre en co- 
lere. Encore un mot. On ne croit pas que 
le 2 de Barcelone ſoit poſſible, ni qu'il 
vous fut avantageux de chaſſer l'Archiduc. 
Si votre Ingenieur dit vrai, vous Etes dans 
Ja ville de Gironne, Vous avez tant de com- 
merce, qu'on vous aura mandè beaucoup 
mieux que je ne le ſcaurois faire, tout ce 
qui regarde la guerre du Nord. La pente 
que j ai a la defiance, ne m'empeche pas 
de voir, que de tous cotes, il y a des mou- 
vemens dont nous pourrons bien profiter; 
mais j'ai peur que nous ne puiſſions atten- 
dre leuts effets. On dit que nos ennemis 
commencent à faire de grands efforts en 
Flandres, & qu' ils ſont bien piques de ce 
qui ſe paſſe. 

M Deſmarets & M. Voiſin me paroiſ- 
ſent fort occupes a mettre Parmee en état 
de prẽ venir nos ennemis : nous avons un 
peu d' argent, & je vous avoue que j'ad- 
mire M. Deſmarets de le voir dans l'eſpe- 
rance de pouvoir ſoutenir encore une qua- 
trieme campagne: je Pai vu aujourd'hui, 
non ſans parler de vous; il me paroit bien 
yeritablement de vos amis. 

M. Voiſin marie ſa fille au jeune Comte 
de Chatillon. Le Duc de Fronſac va epou- 
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rèuſſi a la Cour, la premiere fois qu'il y 
a paru , c'eſt reellement une tres= jolie 
Creature, - 

Je vis hier la Ducheſſe de Noailles a S. 
Cyr avec la contenance qu' auroit eue Ma- 
demoiſelle de Lamoignon en pareil cas, 
penetree d'une douleur tranquille: inquiete 
de vos nouvelles, comprenant le peril ott 
vous Etes, priant inſtamment qu'on lui 
diſe tout ce qu'on apprendra de vous. 

Il y a aſſez de nouvelles ici fur le tapis, 
pour faire parler le ſalon; mais le jeu qu'on 
y joue depuis le matin juſqu'au ſoir, fait 
une grande diverſion, & nous epargne bien 
des ſottiſes. 

M. le Marechal de Boufflers a fait un 
grand raccommodement entre M. d'Har- 
court & M. de Torcy; il n'y a pas eu une 
grande peine, car ils en ayoient tous deux 
envie. Jaime la paix, & j'ai ſouhaitè celle- 
ci, parce que je la crois utile aux affaires 
du Roi. M. d' Harcourt veut demeurer 
brouille a jamais avec M. le Duc de Beau- 
villiers, Le Roi a permis a M. d'Antin de 
faire juger le proces qu'il a pour le Duche 
d'Epernon ; ce qui fait grand bruit a Mar- 
ly : il faut ſi peu de choſe pour nous oc- 
cuper! | | 

Je vous embraſſe, mon cher Duc; je ſuis 
inquiete pour vous; je ne me porte pas 
bien. Pentends avec grand plaiſir chanter 
vos louanges : la table que vous donnez 
aux ingenieurs fait grand bruit; Bs me 

| | ; 5 
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ravit, mais je voudrois la Ducheſſe de 
Noailles dans un couvent avec cent cus 
de penſion. 

Il ne faut pas finir, ſans parler ia notre 
Princeſſe, qui s'attire preſentement beau- 
coup de louanges & de conſideration , nous 
ne vous onblions pas dans nosentretiens, Ma 
niece weſt plus ici; je ne ſcais pourquoi. 


Cette biſarre Ducheſſe 

Ne feroit-elle pas mieux 

De nous montrer ſes beaux yeux, 
Que de reſter d Lutece , 

Et laiſſer notre grand Roi 
Entre ſa couſine & moi? 


eeeeeeeeeeeee 
ETX E X CVIIL 


d Verſailles, ce 20 Janvier 1711. 


Os propheties ſur ! Eſpagne ſont ↄc- 

complies; & je vois meme des appa- 
rences favorables pour celles que je vous 
ai vu faire ſur la France: cependant nous 
touchons a ce mois de Mars qui doit dect- 
der notre ſort, 

Jai vu avec plaiſir, que vous penſez com- 
me le Roi ſur le fic icge de Barcelone. Je 
crains que M. de Vendòme ne ſe rende pas; 
il me paroit pourtant par leurs projets qu' ils 
yeulent faire ce que vous propoſez. Notre 
Marechal de Boufflers a etc bien malade de 


i. _ 2 al Pu 


bien 


la poitrine, il eſt à Paris: M. Fagon n'y 
croit pas de danger, mais il ne le voit plus. 


Me la Maréchale de Noailles me paroit 


bien contente de Me votre femme, & de 
tout ce qu'elle a fait à Paris pour vos affai- 
res. Il a fallu bon gre malgre voir M. d'Ore- 
mieux; mais apres avoir dit un mot de vos 
intcrets , nous nous ſommes mis ſur vos 
louanges. Vous etes ſon heros , & nous 
croyons que vous le ferez de bien d' autres. 
Je crois Gironne pris; mais il faut enco- 
re bien des jours pour en ſgayoir des nou- 
velles. Vous faites fort bien votre cour; je 
connois vos ſentimens, & je crois qu'ils ne 
changeront pas. La Ducheſle de Ber,.. a 
fait des imprudences; on s'en eſt laſſè: 

& Me la Ducheſſe d' Orleans a pris le timon, 
Elle eſt en penitence & gouvernce ; elle 
fait tout ce qu'on veut: ceux qui Payoient 
abandonnee ont plus de tort qu'elle, Notre 
Princeſſe $ctablit une grande reputation de 
prudence ; la jeuneſſe commence ala crain- 
dre, & veritablement tout le monde en eſt 
charme, Nous parlons ſouyent de yous , & 
nous ravons point de diſpute, Le Roi eſt 
en parfaite ſante, c'eſt ce qui yous paroit 
le plus important, & a moi auſſi. Je ne 
puis, mon cher Duc , vous dire a quel point 
je vous eſtime & je vous aime; je ſuis per- 
ſuadce que vous avez de Vamitic pour moi. 
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a Verſailles, ce 25 Janvier 1711. 


TE svis fichee de toutes vos tribula- 
tions, mon cher Duc; mais graces a 
Dieu, vous avez de toutes ſortes de cou- 
rages : & vous ſcayez mieux que moi, quit 
y en a plus a ſouffrir des contradictions » 
qu'a prendre des villes. | 
I eſt certain qu'on vous a fait voler au- 
devant de M. de Staremberg pour Pempe- 
cher de rentrer dans Barcelone: on Va fait 
venir dans quatre jours; d'autres ont fait 
marcher le Roi d' Eſpagne ſi vite, qu'il a 
pris M. de Staremberg avec toute ſon ar- 
mee, Gironne anke ete une grande en- 
trepriſe : enſuite on a parle d'une muraille 
ſeche pour toute defenſe 5 on vous a fait 
laiſſer une partie de vos troupes pour la 
prendre, & vous, aller avec l'autre defen- 
dre le paſſage de PEbre. Je n'ai jamais vd 
le Roi douter que M. de Statemberg ne ſe- 
roit point pris, qu'il arriveroit a Barce- 
lone, & que vous ne quitteriez point Gi- 
ronne qu'il ne fut pris. 3 
L'Ingenieur qui avoit ècrit que vous fe- 
riez les Rois dans la ville, a un peu con- 
tribue a Vimpatience du public. Mais les 
gens ſenſes, au nombre deſquels je me ran- 
ge, ont bien remarque que vous ne le man- 
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diez pas, & que vos eſpèrances Etoient du 
15 au 20; de ſorte que nous n'attendions 
de vos nouvelles que le 25 on le 30. Vous 
etes fi ſolide, que vous ne compterez guere 
tous les diſcours , & que vous ne ſongerez 
qu'a finir votre entrepriſe, ſans daigner mè- 
me ſonger a faire rougir les diſcoureurs. 
Deux raiſons empechent le Roi de croire 
que vous ne Pabandonnaſhez : Pune, l'im- 
poſſibilitè de marcher ſans ſubſiſtance , & 
Pautre , que vous etiez d'humeur a achever 


ce que vous aviez entrepris , avant que de 


paſſer a une autre idée. 

Le fiege de Barcelone a fait faire auſſi 
beaucoup de raiſonnemens: les uns le vou- 
loient, le croyant poſſible; les autres ſou- 
tenoient qu'il y auroit de la folie de Pen- 
treprendre; & quelques- uns ont cru qu'il 
ne vous ſeroit pas avantageux de lavyoir , 
parce que les ennemis ne pourront le ſou- 
tenir ſans beaucoup de ſoin, de depenſes , 
& de peines, qu'ils tourneroient toutes con- 
tre vous. Le Roi a été tres-aiſe que vous 
vous ſoyez trouve de ſon avis, là-deſſus; 


& il me ſemble meme que du cote d'Eſpa=- 


one on nen parle plus. | 
Nous ſommes ici fort occupes du reta- 
bliſſement de Farmee : on croit que les ar- 
rangemens pour la fubſiſtance ſont faits; 
les recrues vont mieux qu'on ne Poſoit eſ- 
perer de la pauvrete des Officiers; mais leur 
bonne volonte ne ſuffit pas, on les aidera 


par des milices, Le Maréchal de Vallars 
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part pour la frontiere, & M. de Guebriant; 
pour S. Omer. Je vous pardonne d'etre plus 
occupe de Gironne que de nous: la Ducheſ- 
ſe de Noailles m'avoit deja dit, que vous 
lui mandiez que toute votre paſſion étoit 
pour cette place: apparemment vous joui- 


re enfin de votre maitreſſe, au haſard d'é- 
tre inceſtueux (a). Il faut bien vous dire un 


mot de notre Ducheſſe de Bourgogne, qui, 
malgrè tout ſon merite, eſt un peu trop 
engouce de la danſe, des bals & des maſca- 
rades: le mariage de Mademoiſelle Voiſin 
en a fourni un; c'eſt dommage que celui 
de M. de Fronſac ſe faſſe a Paris ! Il ne faut 
pas finir cet article, ſans vous dire que de 
Lorme, ma femme de chambre epouſe Bap- 
tiſte. Je ſuis dans mon lit avec une fluxion 
ſur la tete , qui m'empeche de vous écrire 
moi-mème, mais qui ne m'empeche pas de 
vous aimer de tout mon cœur. 


F 
LE T TR . 


d Verſailles , le 26 Janvier 1711. 


ExTEN DTS lire hier au ſoir toutes vos 
lettres; & j'ai yu le detail de toutes vos 
ſouftrances. Je les comprends dans toute 
leur ctendue; & je les partage avec amitie: 
j eſpere qu'elles ſont finies a I heure qu'il 


(a) Le premier Maréc hal de Noailles avoir pris 


Gironne , le 29 Juin 1694. 
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eſt, & que nous aurons à la fin du mois la 
nouvelle de la priſe de Gironne. Dieu yeuil- 
le vous conſer ver, au travers de tant de pe- 
rils pour votre vie & pour votre {ante ! Il 
faut ètre bon Frangois pour ſervir dans le 
tems ou nous ſommes : il faut avoir un 
grand courage pour ſurmonter tant d'obſ- 
tacles que vous n'avez pas ignores , meme 
avant que de partir. 

Quand Pentrepriſe de Gironne ſera finite, 
vous entrerez dans d'autres peines. Jetois 
bien mal inſtruite, quand je croyois qu'on 
ne penſoit plus au ſiege de Barcelone. M. de 
Vendome ne ſe rendra pas aiſement : & je 
crains que la difference de vos ſentimens ne 
trouble Pintelligence qui eſt entre vous. Le 
Roi eſt pour vous; mais on ne manquera 
pas de publier en Eſpagne, qu'il ne veut pas 
que la guerre y finiſſe. Je crois, par une de 
vos lettres, qu'on vous a donne quelques 
chagrins ſur la pancarte du Roi Catholi- 
que. Je dirois à un autre, qu'il ne faut ja- 
mais fächer les gens eloignes, parce qu' ils 
voyent les choſes pires qu'elles ne ſont. 
Mais j eſpere que votre eſprit ſuperieur vous 
les fait voir à peu près ce qu'elles ſont en 
effet. Enveloppons- nous dans votre vertu, 
mon cher Duc; j'en ai un beſoin preſent , 
& vous en aurez beſoin toute votre vie. 
Heureuſement vous aimez le bien pour le 
bien: le temoignage de votre conſcience 
vous ſatisfait: bon ſujet & bon citoyen, 
vous aimez également Etat & le Roi; 
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vous connoiſſez la nèceſſitè de vos ſervi- 
ces: c' en eſt afſez pour vous faire paſſer 
par- deſſus bien des choſes deſagreables. Il 
eſt très- sur que vous etes tres-bien avec le 
Roi, & que je rai point encore vi le de- 
chainement de l'envie contre vous. Mais 
patience ! cela viendra, & il faudroit que 
vous fuſſieꝛ bien malheureux pour n'etre 
pas enyie, Ce qui {urprend le plus ici, c'eſt 
la fidelite de vos Catalans, qui marque que 
FArchidue n'eſt pas leur veritable Roi. 
Nous avions eſpere qu'ils ſe rendroient a 
nous pour etre a jamais dans leur deyoir. 
Adieu, mon cher Duc, continuez toujours 
a meccrire Petar de votre eſprit & de votre 
fante : je ſcais par vos lettres au Roi les au- 
tres details, Il eſt inutile de finir les miennes 
par des proteſtations ; je ne puis croire qu'el- 
les ſoient nèëceſſaires. | 


* ? — 
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nE CT. 
d Marly, ce 6 Fevrier 1711. 


Al beaucoup de joye: & je Paiache- 

tee par beaucoup de peines, non des 
lots diſcours que jentendois ſur la leyee 
du ſiege , mais par beaucoup de raiſons, 
comme le retardement que le deluge yous 
apportoit, la diminution de vos vivres , la 
difficultéè d'en avoir, le peu dhabilete de 
Vos Ingenieurs „ la capacitè de M. de Sta- 
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remberg, la rage des peuples, vos inquie- 
tudes, vos fatigues. Tout cela, mon cher 
Duc, m'a fait paſſer de mauvaiſes nuits: 
je me ſuis ſouvent miſe à votre place: & je 
la trouvois la plus mauvaiſe du monde. 

Enfin Gironne eſt pris: & tout ce qui 
en faiſoit les difficultes fait aujourd'hui votre 
gloire. MADAME, qui ſort de ma cham- 
bre pour m' en faire compliment, m'a aſſu- 
ree que vous etiez encore aimè & louè de 
bon coeur : & nous avons conclu que fi 
vous continuez, vous pourrez bien etre 
hai & blame de bon cœur auſſi. 

On nous annonga M. Voiſin, en meme 
tems que le Capitaine des Gardes avertit 
pour la viande (a), Vous ſęavez qui eſt dans 
ma chambrea cette heure-la. Nous crumes 
d'abord que ce ſeroient des nouvelles de 
Gironne. M. Voiſin entra, ſuivi d'un hom- 
me dont la taille etoit fort petite, & dont 
la barbe etoit un peu plus grande. Ce petit 
homme commenca ſon recit d'un ton & d'un 
accent qui charma nos Princes. La joye fut 
extreme, quand on ſęut que les Forts ẽ᷑toient 
rendus: car on n'avoit compte que ſur la 
priſe de la Ville. Je ne vous dirai pas le 
compte que M. Planque rendit de toutes 
les attaques, tenant un plan à la main: le 
Roi y prenoit un ſingulier plaiſir: & je veil- 
lois ſans peine pour le partager. Ce que 
(a) Du tems de Louis XIV., on annongoir les 


repas du Roi en ces termes: Sire, la viande, que 
Votre Majeſtè a commandèe, eſt prete. 
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Jai le mieux retenu eſt ce qui fut dit de 
vous. Pai ſervi, dit M. Planque, ſous 
„ tous vos Generaux: vous n'en avez point, 
„ qui ait plus promis que celui- ci: il a la 
„ prudence & la preyoyance de Turenne , 
la valeur & la vigilance de Crequi, Pin- 
z, telligence pour Lartillerie de la Freſellie- 
„ re, & le detail de Jaquier „. On alla ſou- 
per: pour moi, je demeurai aſſez longtems 
reveillee agreablement : & j'eus enſuite une 
fort bonne nuit. | 

Le lendemain matin , le Roi me dit que 
votre depeche Etoit merveilleuſe: qu'il n'a- 
voit jamais vu tant d'ordre, & ſi bien don- 
nes ; qu'il n'y avoit pas un ſeul Officier, qui 
ne ſcut ce qu'il avoit a faire: & que vous 
aviez pouſle la prevoyance juſqu'a marquer 
aux ſoldats de ne pas entrer trop avant 
dans la Ville, parce qu'ils trouveroient des 
retranchemens. Nous attendons un cou- 
rier de vous, qui nous apprendra ce que 
vous allez faire, Je ſuis bien perſuadce , 
que vous ne vous brouillerez pas avec M. 
le Duc de Vendome par les rivalités que 
prètendent les Dames du falon. Mais je 
craindrois la div erſitè de vos ſentimens ſur 
le fiege de Barcelonne, & qu'on ne ſe prit 
a vous en Eſpagne de l' oppoſition qu on 
trouvera dans le Rot , qui très- naturelle- 
ment penſe en cela comme vous. 

Je vis avant- hier M. le Marechal de Vil- 
leroi, qui profeſſe une grande eſtime & ami- 
tiè pour vous; il a Ete des premiers a m' 
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crire ſur cette affaire- ci; M. Deſmarets le 
fait auſſi, & parle fort bien ſur votre ſujet. 

Jai fait des complimens 1i-deſſus a Me 
la Marechale, & a M. le Cardinal: & j'ai 
regu ceux des autres... . Me de Main- 
tenon (c' eſt le Secretaire qui parle) prit la 
plume & ecrivir ce qui ſuit ..... Le Roi 
commencoit à etre inquiet ſur Gironne: il 
a cte ravi: & ſans rabais, il eſt bien con- 
tent de vous. Il me ſemble qu'il a fait tout 
ce que vous avez defire pour les Officiers; 
quant à vous, cela viendra: & j'ai fort aſ- 
ſure que vous ſeriez ſatisfait, tant qu'il le 
ſera lui-mème; on craint de petits embar- 
ras : j'ai repondu ce que vous auriez re- 
pondu yous-menme : & je vous connois aſ- 
ſez pour ſcavoir ce que vous penſerez. Je 
ſuis ravi de ce que vous mettez M. de Bran- 
cas en train d'avoir des graces : je vous 
prie de lui faire'mes complimens de celle 
qu'il vient de recevoir, Me la Ducheſle de 
Noailles doit venir ici à quelques bals : mais 
jamais elle n'a paru moins empreſſee, Adieu, 
mon cher Duc: j'étois venue au lieu du te- 
pos, pour vous ecrire avec plus de loiſir: 
mais le froid m'en chaſſe. Vous ne voulez 
point ma mort, & vous avez raiſon : car 
certainement vous y perdriez une amie 
qu'on ne retrouve guère. Voici une lettre 
bien Ecrite & bien vraye. 


DE M. I'ABRBE' DE POLIGNAC. 
Mapa, quand ce ne ſeroit pas Vinte= 
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ret de l' Etat qui doit aller avant tout, la 
ſeule gloire de M. le Duc de Noailles m' en- 
gageroit a vous f<liciter ſur l' heureuſe fin 
du fiege de Gironne. Vous ſcavez Veſtime 
& la tendreſſe que j'ai pour lui : vous ſca- 
vez auſſi quelle doit ètre ma reconnoiſſan- 
ce de toutes les obligations que je lui ai, 
dont la plus grande eſt de m'avoir attire 
vos premieres bontes, Il y a longtems que 
J ai prè vu, par le caractere de ſon eſprit & 
par ſa fagon de penſer, tout ce qu'il devoit 
etre un jour. Il eſt impoſſible de reflechir 
ſur tout ce qu'il a fait depuis un an, ſes 
courſes, ſes negociations , ſes exploits mi- 
litaires, ſans ètre afflige de ce que le Roi a 
ſi peu de ſerviteurs comme lui, Les dan- 
gers les plus preſſans ne font qu'exciter ſa 
diligence: & les plus grandes adyerſites ne 
font qu'animer ſon courage, Le Roi d'Eſ- 
pagne doit fans contredit au dernier voya- 
ge, qu'il a fait ala Cour, ſon rètabliſſement 
ſur le trone & la ruine de FArchiduc, Jeſ- 
pere auſſi qu'un jour nous lui devrons la 
paix, puiſqu'il n'y avoit aucun pas qui put 
nous y conduire plus ſurement , que celui 
qu'il a fait en portant la guerre dans le cœur 
de la Catalogne. Pardonnez- moi, Mada- 
me, ſi je m'amuſe a vous dire tant de bien 
d'un homme que vous connoiſſez encore 
mieux que moi; je n'ai pu, dans Pexces 
de ma joye, me refuſer au plaiſir de vous 
en parler, & de me rejouir avec vous de ce 
que les ordres de S. M. ont eu tant de ſuc- 
Ecs entre ſes mains. 
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LETTRKE CIL 
d Verſailles , ce 23 Fevrier 1711, 


R. VorsIn m'avertit qu'il vous 
envoye ce ſoir un courier: je ne 
puis le laiſſer partir, ſans vous Ecrire un 
mot, n'ayant pas la force d'en ecrire da- 
vantage, & Mademoiſelle d Aumale n'e- 


tant pas avec moi. Je ſuis ravie de tout 
ce que vous faites: tout retentit aujourdhui 
de vos louanges, à Paris, dans les Provin- 


ces, & partout ou vous n'ctes pas enviè; 
mais, au milieu de tant de triomphes que 
les Poetes chantent & dont ils m accablent, 
je ſens vos peines & le peu de ſecours qu on 
vous donne. On va vous oter M. de Ba- 
rillon , malgre le nom qu'il porte: & vous 
aurez M. de la Neuville, qui paroitalerte, 
Adieu, mon cher Duc; votre bonheur con- 
ſiſte dans votre maniere de penſer: je ſou- 
haite de tout mon cœur, que vous ne vous 
en 1 jamais. 


LET RE UI 
d Marly, ce 13 Fevrier 1711, 
I, E Rol vous eſtime tres-fort, & eſt 
ua 


tres-content de ce que vousallez faire, 
a le Principal pour vous & pour moi, 
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Au reſte, les diſcours ſont tels que vous les 
voyez du lieu od vous etes : mais vous n'e- 
tes pas homme à vous embarraſſer de ce que 
diſent les Dames du ſalon avec un nombre 
de faineans ; laches envieux, qui ne veulent 
rien faire, & qui ſont faches que les autres 
faſſent. 

Je viens de voir M. de Duras, qui n eſt | 
pas homme a beaucoup de paroles: jen 
dirai tout ce que vous m'en écrivez. II y 
en a une grande partie dans votre lettre a 


M. Voiſin, que je viens d entendre lire. 


En verite , l'état ou vous Etes me feroit 
beaucoup de peine pour quelque general 
que ce füt: jugez £11 me ſerre le cœur, 
quand je vous vois dans de pareilles tribu- 
lations. Je connois en vous un courage qui 
vous feroit prendre votre parti dans les 
plus grandes extremites : je ne ſais fi vous 
en aurez autant pour la miſere de tous ceux 
qui vous environnent. Cependant, mon 
cher Duc, je vous conjure de vous armer 
d'une grande patience : ce ne ſera pas en 
vous une vertu, c'eſt une néceſſitè. Les 
Miniſtres ne ſeawent on donner de la tete 
pour tous les diffcrens ſecours qu'on leur 
demande. 


Le Roi ſeroit ravi de pouvoir aider ſon 


petit- fils: mais la Flandres eſt bien proche, , 


& vous etes bien loin. Il faut certainement 
avoir toute la vertu que vous avez, pour 
vous etre charge du ſervice de ce pays- la, 
I n'y a qu une choſe ſur laquelle vous me 


— 
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paroiſſez vous etre trompe , c'eſt ſur la diſ- 
poſition ces eſprits parmi les Catalans: vous 
croyez qu'ils ſeroient Frangois, & ils mon- 
trent autant de zcle pour VArchiduc , que 


les Caſtillans en ont fait yoir pour Philippe 


V. Il ne faut ici rien dire de flateur : nous 
prenons les moindres eſperances pour des 


ſuretes, & nous ne les oublions jamais. 


Que puis: je auprès des Miniſtres pour vo- 
tre armèe? M. Deſmarets a fait de grands 
efforts, pour que les ennemis ne nous pre- 


viennent pas en Flandres : c'eſt-là ce qui 


prend tout argent & toute Vattention ; je 
ſerois auſſi ſurpriſe que charmèe, fi votre 
armee vous lapidoit, car on dit qu'elle vous 
adore. | 

Conſervez-yous , je vous en conjure : ce 
rhumatiſme vient de Phorrible fatigue , & 
d' etre toujours dehors, Vous donnez dex» 
cellens conſeils aux autres: donnez vous-en 
a vous- mëmes, & ſongez qu'il n'y a rien qui 
mérite qu'on ſe tue. 

M. d' Antin commence a trouver qu'il a 
entrepris une grande affaire, & qui le tire 
ſouvent d'un ſervice plus doux que celui de 


ſolliciter. Il voudroit bien que le Roi finit 


ſes embarras en le faiſant le dernier Duc: 
& le Roi n'y eſt pas determine, 

Le Roi d' Angleterre vint hier au (ir au 
bal: il ne put y danſer qu'un menuet; il eſt 
accable de vapeurs & dans une profonde 
triſteſſe. La Reine a un redoublement de 
douleurs : & la Princeſle danſe de tout fon 


- 
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cœur. Notre Ducheſſe de Bourgogne eſt 
dans ces exces de plaiſirs, qu'elle pouſſe 
quelquefois un peu trop loin ; mais c'eſt 
ſon age; je crois qu'elle vous a ecrit. 
Janette (a) va épouſer le fils de Me de 
Villefort, qui profitera de la faveur de ſa 
femme , qui eſt aſſez grande. La Ducheſſe 
de Noailles, à qui le Roi garde un des plus 
beaux appartemens de Marly, fait eſperer 
qu'elle viendra ce ſoir, ou demain. Elle 
n'eſt pas empreſſèe pour le monde, & elle 
nous ramenera le petit prodige qui ſe ſou- 
tient toujours, mais que l'on tuera à force 
de careſſes; il epouſa hier votre couſine 
germaine. 


4 S. Cyr, ce 14. 


Il n'y a rien, ce me ſemble, de nouveau. 
Mlle de Gramont a la petite vérole, & 
Me de la Valliere, qui y eſt demeurte pour 
etre aupres de Me la Princeſſe de Conti, 
eſt malade de peur. M. le Marechal de Bouf- 
flers m' crit en faveur des Officiers de Gi- 

ronne comme il parloit pour ceux de Lille: 
mais je rai de credit que pour les choſes 
dont je ne me ſoucie point. 

Adieu, mon cher Duc, je ne ſuis bien 
ni de corps, ni d'eſprit: je crois pourtant 

que nous ſommes mieux que les autres 
annees, | 


— 
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(a) Madame la Marquiſe d'Hauſſy. 


LETTRE 
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rr 
a S. Cyr, ce 27 Fevrier 171 1. 


E vous aſſure, mon cher Duc, que 

fi je vous écris rarement & ſuccincte- 
ment, ce n'eſt pas manque de matiere: 
demeurons- en la, On vous 6te M. de Ba- 
rillon: vous m' avez ecrit ſans menagement 
pour le fils d'un de mes amans: & j'ai 
preſſè ſon rappel avec une grande ingrati- 
tude, M. de la Neuville paroit plus vif. II 
eſt certain que la grande eſtime, qu'on a 
pour vous, tourne à votre dommage, & 
que l'on attend de vous des choſes impoſ- 
ſibles. Du reſte, vous avez trop de bon 
ſens pour compter les diſcours de Verſailles 
pour quelque choſe. On ne croit point ici 
que vous chaſſiez PArchiduc, mais que 
vous ferez la guerre avec ſuperiorite z ce 
n'eſt pas aſſez pour nous, qui aurions beſoin 


de ſecours, au lieu de pouvoir en donner. 


Voici encore des inondations, qui perdent 
quatre ou cinq Provinces: vous perde auſſi 
le batteau que vous aviez à Maintenon: le 


parterre eſt emportee : il y a deux ou trois 
pieds d'eau dans la ſalle. Vous & moi vou- 


drions bien que la France en fut quitte pour 


de pareils malheurs: & Von a Veffronterie 


de ſe mocquer de vous & de moi, quand on 
nous voit penſer ainſi, Je ſuis perſuadée 


Lett. Tom, IJ. 
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qu'on ne vous brouillera point avec M. de 
Vendome , quelque ſoin qu'on en prenne A 
notre Cour. Le Roi attend de vos nouvelles 
pour ſe decider fur votre grandeſſe; je lui 
dirois bien pour vous ce que vous lui man- 
derez: la Reine d' Eſpagne m' en écrit du ton 
le plus obligeant, & me dit, de la part du 
Roi, que je ne ſerai pas ſi aiſe que lui de la 
priſe de Gironne, parce que je ne ſcaurois 
vous aimer autant qu'il vous aime. Ces 
gens là veulent etre adores, & ils le ſeront; 
car pour Petre, les Princes n' ont qu'a le 
vouloir. Je ne vous dis point de nouvelles 
de notre Cour: il me ſemble que tout ce 
que nous ſommes, tout ce que nous tachons 
d' etre, tout ce que nous faiſons, tout ce 
que nous voudrions faire vous paroit bien 
petit. Le Roi ſe porte bien: c'eſt tout ce 
qui vous intereſle ; il ſcait tout ce qu'on dit 
ſur ſes Generaux : & ce qu'on en dit n'influe 
point ſur ce qu'il en penſe; vous vous en 
ppescevr e, | 


rrrrtrrrtrrritarrtrrrirrrrrrrrrr 
a S. Cir, ce 1 Mars 1711, 


E sca1s, Monſieur , ce que vous 
penſez ſur ce qui ſe paſle ; je connois la 
yerite de votre ve tu, & qu'elle n' eſt pas 
en paroles: je ſcais que vous connoiſſez les 
hommes: & tot te ignorante que je ſuis, je 
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Kaif que la lecture donne une aſſez grande 
expèrience, pour n' etre ſurpris de rien. 
Apres cela, allons notre chemin, & fal- 
ſons le mieux que nous pourrons en tout 
& partout. Je ſuis plus ſenſible 3 vos tra- 
vaux, qu' au retardement des honneurs, 
parce que je ſuis aſſurce que les uns vous 
accablent, & que yous aurez un Jour les 
autres. Il faut prendre votre parti la-deſſus, 
apres avoir propoſè ce que vous cròyez ne- 
ceſſaire; car ce quis appelle vos travaux eſt 
de manquer de ce qu'il faut pour le ſervice. 
Il ne m'eſt pas revenu un mot de votre fa- 
mille: la petite yerole Pa diſperſee : & je 
me cache de plus en plus. Le Roi eſt très- 
content de votre belle lettre; il eſt delicat 
en fait de ſtyle, & le votre Pa ſatisfait. Je 
n' ai point encore bien vu comment eſt pout 
vous celui, aqui vous donneꝛ de Pobdiſſant, 
& qui n'auroit que de Paſfefionne ſans ſon 
Maitre. Je ne ſais fi vous vous ſouvien- 
drez de ce que vous me mandez la- deſſus. 
Le Roi me dit hier que M. Voiſin venoit de 
lui lire votre lettre: qu'il n'y avoit rien de 
particulier: que c' toient des demandes de 
ce qu'il vous faudroit; voila tout ce que 
Jen ſcaurai, Me la Ducheſſe de Bourgogne 
a recu & lu votre lettre fort ſcrieuſement z 
elle m'a dit ſeulement qu'il n'y avoit nulle 


raillerie. M. de Brancas m' écrit vivement 


ſur ce qui vous regarde: je ne montrerai 
pas fa lettre: je ne puis lui en ſcavoir mau- 
vais gre, Adieu, mon cher Duc, & plus 


L ij 
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cher, que je ne le puis exprimer. Je prie [8 
Ciel de vous conſerver & toute votre mai- 
ſon ! Je ſuis charmee de votre lettre: elle 
part du cœur: Feſprit ne pourroit fournir 
tout ce qui y eſt : & on y ſent la verite, 

Je recois en ce moment une lettre de 
Me votre mere, deſeſperce de ce que le Roi 
ne declare pas votre grandeſſe; j'ai repondu 
ce que je crois vous convenir, & qu'on vous 
obligeroit fort de ſe taire. 


SLLLELELLEEELEEEE LEE EL EL EEEEED 
EEETTRE CI. 
d S. Cyr, ce 7 Mars 1711, 


A peine eſt toujours mon partage: 
Jen ai ſenti dans vos ſucces, parce 
que j'ai compris ce qu'ils vous en avoient 
coute : & je ſens aujourd'hui le triſte tat on 
vous mettent & votre deſeſpoir & votre zele, 
M. de Vendome ſe trompera toujours par 
ſon extreme confiance, Me la Princeſſe des 
Urſins ſe flatte auſſi beaucoup: je ne ſcai 
fi elle croit tout ce qu'elle mance, ou ſi elle 
veut ſeulement nous perſuader pour nous 
exciter à donner de plus grands ſecours. On 
nous a parle de vous joindre, de ſerrer Bar- 
celone, de Vaſſieger après avoir pris Sarra- 
goſle, de chaſſer  Archiduc , & de nous en- 
voyer quarante mille hommes pour rafgren=- 
dre ce que nous avons perdu en Flandres, 

Quoiqu'on ait jamais crũ ici, que la guertẽ 
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Pit finir ſitõt, on a de la peine a voir cette 
jonction retardèe, & vous, reduit à ren- 
voyer votre Cavalerie chercher à vivre en 
France. Cependant on voit très- bien, qu'il 
n'y a pas d' autre parti; & que les affaires ne 
ſont pas diſpoſces a toucher des contribu- 
tions. Nous prenons fi aiſement les agrea- 
bles idées, qu'il eſt dangereux de nous les 
preſenter: mais elles nous viennent du cote 
d'Eſpagne, dou Pon mande toujours, que 
tout depend de nous, & que fi nous le vou- 
lions, la guerre y finiroit bientot. Le Roi 
ne a jamais cru: il a cte ravi, & le ſera 
toujours, quand il y aura d'heureux cyene- 
mens en Eſpagne; mais il eſt certain que 
ne pouvant fournir a tout, il preferera ce 
qui peut garantir la France & en cloigner 
les ennemis, 

Il weſt pas neceſſaire de vous exhorter 
a faire de votre mieux pour le ſervice des 
deux Rois. On ſcait ce que vous penſez la- 
deſſus, & en quel rang vous les mettés; 
mais je vous conjure de ne vous point pè- 
netrer de deplaifir, & pour m'expliquer 
plus elegamment, de n'ctre pas le valet 
du diable, | 

Je cais qu'on m' accuſe d'ctre indifferen- 
te ſur les affaires d' Eſpagne. Il eſt pourtant 
très- vrai, que je ſouhaite ardemment que 
Philippe demeure ſur ſon trone. Mais je 
ne crois pas, que les affaires d'Etat ſe con- 
duiſent par les ſollicitations des particuliers; 
je ne crois pas; qu'ou il S agit fe eb pu- 
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blic, il faille ècouter ſes ſentimens; je ne 
crois pas que pour affermir la Couronne ſur 
la tete du petit-fils, on doive engager le 
grand- pere a ſe dépouiller. Me votre fem- 


me vouloit aller chez tous les Miniſtres, 


de porte en porte, les perſuader de ne point 
faire reyenir les troupes du Dauphine : ce 


qui marque plus de zele que de capacites 


On dit que vous youlez aller en Eſpagne & 
revenir ici: ces voyages ne ſeroient pas 
approuves, Je ſuis inquiete de votre ſanté: 
comment ſe retablira-t-elle au milieu de 
tant de peines d' eſprit? Car pour celles du 


corps, je crains que vous n' en ayez pas au- 


tant que vous le voudriez, & que votre 
guerre ne devienne une chicane. 

Comme je ne recus , hier au ſoir, votre 
lettre, qu'après que le Roi fut entre dans 
ma chambre, je ne ſcais point encore fa 
reponſe ſur la grandeſſe: je Paurai, ce ſoir: 
& je ora, | a trouver tout le monde 
renyerſe ſur les affaires d' Eſpagne, & di- 


fant, que tout eſt perdu. 


M. le Marechal de Boufflers a interrompu 
ma lettre; il eſt bien foible, pour la ſante, 
& toujours bien grand, pour la vertu: il 
comprend vos peines ſur les mecompres 
que vous trouvez de tous les cotes : il eſ- 
pere que nous ne ſerons pas ſi malheureux, 
cet Ete , que les autres: il convient de nos 
arrangemens & du courage que l'on re- 
prend partout, & voit dans Pair de quoi 
predire de grandes reyolutions, 3 
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M. le Duc a perdu fon procès: Me la 
Duchelle eſt tres- affligte , & ceux, qui 
s'intéreſſent a elle, — ferieux, M. le 
Duc du Maine n'a point voulu recevoir de 
complimens. 


EDD LLEEEEMEECELELE 
LETTRE CVIL 


ES. Cyr, 8 Mars 1711. 


NIN le Roi m'ordonna hier au ſoir 
de vous mander d'accepter la gran- 
deſle: je lui lus Pendroit de votre lettre ſur 
cette matiere-la, J'ai bien cru que vous ne 
ſeriez pas engoue de ce nouvel honneur. 
Je dois rendre juſtice a votre famille; il 
n'en eſt pas reyenu un mot ſur tout ce qui 
s' eſt paſſe par rapport a vous depuis quel- 
que tems: je crois cependant qu'on y ſera 
tres-ſenſible à la grandeſſe: on peut porter 
ſes vues ſur des cadets, ſur une fille. Je 
crois, qu*ayant de vous rien propoſer , on 
vous donnera le tems d'avoir quelques gar- 
cons 3 mais les projets, la-deſſus, trouve- 
rojent des difficultẽs dans Veſprit du Maitre, 
a qui je ſcais que vous ne youlez jamais de- 
plaire. | 
Le proces de M. d'Antin va commencer 
tout de bon : je crois qu'il ſe terminera par 
devenir Duc: tous vos confreres le defirent , 


pouryu qu'il prenne la queue, & 1 la tete. 
iv 
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On continue a publier ici que M. de Ven- 
dome & Me des Urſins ſont bronilles : je 
ne le ſcaurois croire. Je ſuis plus en peine 
de nos deux Miniſtres, quoiqu'ils ſoient ſa- 
ges Pun & l'autre. Je crains leurs femmes: 
& il faut conyenir que les affaires ſont aſſez 
difficiles, pour ſe chagriner, quand l'un a 
toujours a demander, & quand l'autre ne 
peut donner que le tiers de ce qu'on de- 
mande, & le quart de ce qu'il faudroit. 
Adieu, mon cher Duc: tachez de vous 
uerir. Vous ne pouvez rien faire, ſi vous 
etes malade : je ne connois rien de plus 
preſſant pour vous que ce motif-la, Le Roi 
ſe porte tres-bien : tous ſes Capitaines ces 
Garces ſont ſur le cote. Le Duc de Villeroi 
crie miſericorde ſur le froid, la pluye , la 


neige, & le vent: & le Roi ren ſent rien, 


Notre Princeſſe eſt accablee de fluxions: 
elle paye Pexces des plaiſirs du carnaval, 


Me la Ducheſſe de Berry eſt groſſe. 
RE CVIIL 
AS. Cyr, ce 1 May 1711. 


N v vous envoyer notre petit pro- 
dige, qui n'eſt plus prodigieux: on 
donne autant ſur lui preſentement , qu'on 
le Iouoit au dernier voyage de Marly: je ne 
ſcai pourtant rien de poſitif, que d'avoir 
gonne dans un panneau qu'on lui tendoit 
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far le jeu: il a perdu vingt ou trente mille 
-. 7 * \ 

francs au quinze, tete-a-tete avec un hom- 


me qu'on pretend qui avoit bien des moi- 


ties, Quoiqu'il en ſoit , mon cher Duc, le 
fardeau retombe ſur vous. M. le Duc de Ri- 
chelieu a cru, qu'apres cette Equippee il 
falloit Ieloigner , encore plus qu'il ne le 
ſeroiten Flandres: que le Marquis de Noail- 
les, qui eſt a preſent le ſujet de ſon admi- 
ration, auroit ſoin de lui ſous vous; que 
Fronſac apprendroit parfairement ſon mé- 
tier, & qu'il toit bien juſte qu'il profitat 


du bonheur d'avoir un tel couſin germain. 


Jai trouvè tout cela très- bien penſè; & jeſ- 
pere que Fronſac ne vous embaraſſera pas 


plus que de raiſon: c'eſt la plus aimable pou- 


pee qu'on puiſſe voir. | 

Me la Princeſſe des Urſins m'ecrit tou- 
jours ſur la facilite & ſur Putilite du ſiẽge de 
3 : on ne penſe pas de mème ici. 

Nous ſommes bien perſuades ici que les 
ennemis ne vous prè viendront pas en Flan- 
dres: le General ne ſe preſſe pas d'y aller, de 
peur d' entamer trop tot nos magaſins. 

La finance & la guerre ne s accommo- 
dent pas encore; il y a eu un peu de bruit: 
on m'aſſure qu'il n' ira pas plus loin, 

Je ſuis plus affligee que jamais ſur ce qui 
touche votre cher oncle; il a des ennemis, 
& il leur donne beau jeu pour le brouiller 
tout-à- fait avec ſon maitre, | 


/ 


Je ſuis plus ſequeſtree que jamais , je ne 


puis m'accoutumer à tout ce que je vois, & 
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je deviens tres-inſupportable à tout ce qui 
environne notre Princeſſe; elle eſt plus ipre 
aux divertiſſemens qu'elle n'a jamais été: 
je vais à S. Cyr, le plus que je puis. On n'a 
Pas envie de vous voir, parce qu'on vous 
trouve un ardent ſolliciteur. Je vous aſſure, 
Monſieur, que je ne penſe pas de meme. 


ESE NEW Ve Weir WI 
RE CIX. 
a S. Cyr, ce 4 Avril 1711. 


E comprends parfaitement votre voya- 

ge de Saragoſſe, & que rien n'eſt plus 

ne ceſſaire que de concerter ce qu'on veut 
faire, avec ceux qui doivent en faire la 
moitié. Je crains que vous ne trouviez de 
randes oppoſitions dans l'eſprit de M. de 
Vendöme qui veut, ace qu'on dit, le ſiege 
de Barcelone qui, d'ici eſt regarde comme 
très-téméraire, & dont le mauvais ſucces 
ruineroit les affa tres. Je ne comprends pas 
moins le reſte de votre lettre. Vous con- 
noiſſez très- bien toutes choſes, & les gens 
avec qui vous avez à faire. Il faut vivre avec 
les hommes tels qu'ils ſont, puiſqu'on ne 
peut les changer. Votre vertu ne vous man- 

quera jamais; & n' avoir point tort , eſt une 

grande reſſource. Jai bien cru que nous ne 
vous verrions de long tems, ce qui eſt bien 


triſte pour moi, qui ſuis un peu preſſee; 
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mais il faut vouloir ce que les circonſtances 
veulent, & ſeryir nos maitres a leur mode, 
Novs allons entrer dans nos inquietudes 
ordinaires pour la campagne. Belle armee , 
75 d'argent. Ce que vous aimez le mieux 

la Cour ſe porte très- bien. Adieu, mon 
cher Duc. 


eee eee 
LEETTRE U 
d Marly, ce 27 Avril 1711, 


J5 noublirai point votre nom, mon 


cher Duc: je l'entends prononcer trop 
iouvent, Et je crois en verite qu'on vous 


loue trop. Vous augmentez mes inquietu- 


des ſur le mal de la Reine, qui deja me pa- 
roiſſoit conſiderable : nous en attendons des 
nouvelles avec impatience; & p eſpere que 
nous en recevrons par le courier que vous 
devez envoyer. Il me paroit que M. de 
Vendome & vous, Etes d'accord; c'eſt à 


quoi je ne m'attendois pas: je ſuis charmèe 


de m' etre trompèe. 
Vous aurez appris la mort de MoxskEI- 
— * | \ . 
CNEUR , dont j'ai fait la relation, a Me la 


Princeſſe des Urſins. M. d'Antin Leſt diſ- 


tingué par ſes empreſſemens auprès de lui 


pendant ſa vie, & MM. de la Roche -Guion, 
de Rouſh, & de Ste. Maure, par leur dou-, 


leur apres fa mort. M. 1e Dauphin & Me la 
D auphine font le plus grand perſonnage. 
VI 
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Notre Princeſſe exprime cela & autre cho- 
ſe, en diſant qu'elle ſe ſent croitre à tout 


moment; mais les Evenemens Pagitent ſi 
. [4 

fort, qu'ils alterent ſa ſantè & changent ſes 

traits. Il vous paſſera bien des choles par la 


tcte,fur la mort de l Empereur. Je me flatte, 
que Dieu a voulu nous donner la paix: mais 
ce ne ſera pas fitot que je le 2 

Les Janſeniſtes, les J“ ſuites, M. le Cardi- 
nale Noailles, M. FArcheveque de Cam- 


brai, pluſieurs Eve ques font un grand bruit. 


Si vous vouliez ſcavoir mon avis la- deſſus, 
je vous dirois qu' ils ont tous beaucoup de 
tort, M. le Cardinal de Noailies a demande 
la permiſſion de venir ici mercredi, pour 
faire (es plaintes en forme: j'ai grande peur 
que cette aucience ne fache beauecup celui 
qui la donnera, & celui qui Pa demande. 

Rien n'eſt egal a la douleur de Me la Du- 
eheſſe: auſſi tombe- t- elle de ſon haut. Me 
la Princeſſe de Conti a toujours été malade 
depuis la mort de Mor sFIO FHR. La mort 
de la Ducheſſe de Villeroi a ſi fort augmen- 
te la frayeur des Dames, qu' aucune n'oſe 


ſortir de chez elle. Me la Ducheſſe de Noail- 


les eſt enfermee dans ſon appartement, ne 
voulant voirperforne,& ne ſortant que pour 
aller à la Meſſe le Dimanche: S. Cyr lui eſt 
interdit, parce qu'il y a eu cent vingt filles 
avec la rougeole. Je m'imagine que Me la 
Ducheſle de Guiche ne vous laiſſera pas 
ignorer Petat de M. & de Me de Boufflers, 
qui reſſemble fort à celui de Job. 


* 
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Nos bonnes tetes pretendent qu'il faut ſè 
tenir en paix fort ſage ment pour profiter des 
Evenemens du Nord & de l'Allemagne: nos 
armé es ſont pourtant en preſence avec 
quelque riviere entre - derx. Dieu veuille 
benir ce que vovs allez entreprendre ! yous 


» n'avez pas beſoin d'ctre exhorte a faire de 


votre mieux. Je vous prie ſeulement de 
vous ſouvenir, qu'il n'y a que Dieu, qui 
mè rite le ſacrifice que votre philoſophie fait 
aux Rois. | 


ccd Gch S 
EFT TAE SIN 
d Marly, ce 5 May 1711. 


E vos avec bien de la joye que vous 

etes d'accord avec M. le Duc de Vendo- 
me, & que vous avez fait des projets en- 
ſemble qui paroiſſent pleins de ſageſſe. La 
mort ce 'Empereur va vous fournir de bel- 
les idées: les miennes ne ſont guère plus 
gayes qu'a l' ordinaire: je vois VArchicuc 
Empereur, & tout le reſte comme il eſt de- 
puis tant d' ann es, fi ce n'eſt que nous avons 
encore moins d' argent, & que je tremble 
toujours pour la ſubſiſtance de Parmee, Par 
dit au Roi tout ce que vous me marque par 
rapport a ce que M. de Vendome lui écrit 
ſur ce qui vous regarce : il Pa regu, je Poſe 
dire, comme il le devoit : car du moins 
faut- il bien recevoir des ſentimens pareils 
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aux votres; & le malheur d' etre Roi ne do- 
ne aucun droit a Fingratitudce, Je vous con- 
nois fi courageux & ſi vrai; qu'en ces oc» 
caſions délicates je repondrai touſours de 
vous: vous etes perſuade que c'eſt peu d'a- 
voir, & que c'eſt tout de meriter, Je ſuis 
dans une grande inquictudce ſur la maladie 
de la Reine. Me la Princeſſe des Urſins n'e- 
crit a perſonne, & nous ne Pavons jamais 
vue manquer. Me la Dauphine ſouffre beau- 
coup. Nous attendons a tout moment T' ar- 
rivce du courier, qui vous apporte la triſte 
nouvelle de MorsfIGN EUR. Il nous eſt re- 
venu que le Duc de Savoye a paru très-af- 
flige de la mort de Empereur, & qu'il s eſt 
enfermè tout un jour, inacceſſible a ſes 
plus intimes confidens, On croit ici que 
c'eſt pour pleurer ſon allic , & moi, pour 
flechir ſur le parti qu'il doit prendre. Je ſuis 
fort aiſe des ſervices que vous rendez a nos 
Rois : je trouve yotre perſonnage meilleur 
que celui que vous feriez a Marly. Mais je 
vous avoue que je ſens beaucoup de peine 
de n'avoir perſonne à qui parler franche- 
ment, Les deux Princeſies de mon ſang (a) 
ſont toujours malades & afflig*es. 

Je ne vous mande point les petites nou- 
velles de norre Cour: la Cour eſt ſi indiffe- 
rente à ceux qui, comme vous, ſont occu- 
pes de l' Etat! Le Mar chal de Boufflers s'eſt 
abime dans la douleur & dans les maladies, 
Le Maréchal d'Harcourt a touiours un 


(«) Meſdames de Noailles & de Caylus, 
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mauvais eſtomac, & pourtant une bonne 
rete : il partira dans cinq ou fix jours pour 
YAllemagne , & paſſera par Bourbonne. Je 
ne vous parlerai plus de M. le Cardinal; 
Jai fait ce que j'ai pu pour adoucir tout de 
part & d' autre. Je deplais aux deux partis, 
parce que je ne ſuis d' aucun: on youdroit 
m'y entrainer , mais les matieres en queſ- 
tion me paſſent. Jai rcſolu de men plus 
parler: je vous dirat ſeulement que la let- 
tre des Eveques eſt publique & inſoutena- 
ble: que le Roi indigne en vouloit faire rai- 
ſon a M. le Cardinal; & que fans attendre 
le jour de Paudience , il ſe Veſt faite lui- 
meme, 


/ 


LETTRE CXEL 
2 Marly, ce 9 Mai 1711. 


'Avois laiſſè cette lettre à S. Cyr, at- 

tendant les nouvelles d'Eſpagne par le 
courier qui vous avoit portè celle de Mon- 
srIo RUR. Nous les recumes enfin avant 
hier au ſoir. La douleur du Roi Catholique 
renouvelle la nôtre: mais le meilleur erat 
de la ſante de la Reine nous tire d'une gran- 
de inquierude. Il n'eſt pas croyable com- 
bien l'on etoit en peine, & Peſtime & la 
tendreſſe qu'on ſent pour cette Princeſſe. 
La notre de vient tous les jours plus ſerieu= 
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ſe, & fait un aſlez beau perſonnage, M. 
le Dauphin s'accoutume au peu plus au 
monde. EN | 
Les affaires ſpirituelles s'aigriſſent tous 
les jours. Le Roi a envoye M. Voiſin au 
Cardinal pour lui declarer la guerre, ou lui 
offrir des conditions de paix. Comme j'i- 
gnore ce que vous ſcavez & ce que vous 
voulez la-defſus, je ne vous en fais point 
le détail: vous ne m'en croiriez peut- etre 
pas, & Pon vous inſtruit d' ailleurs: peut- 
etre auſſi n'en voulez- vous rien ſcavoir 
car vous ne pouvez y mettre ordre. Quoi- 
qu'il en ſoit, mon cher Duc, je vous aime 
toujours cgalement. 


SSS S 


RE CXIIL 
a Marly, ce 16 May 1711. 


E NAI point eu, cet ordinaire, de let- 

tre de vous, mon cher Duc. Je ne vous 
en fais point de reproche. Ce que vous fai- 
tes vaut mieux, que de m'ecrire. Pai pour- 
tant quelque impatience de voir ce que 
vous penſez ſur la mort dePEmpereur, Nos 
courtiſans ont crie victoire, des qu' ils l' ont 
appriſe; on devoit avoir la paix un mois 
apres: une ſuſpenſion d' armes etoit aſſurèe: 
tous les Electeurs allotent ſe remuer , & nos 
cent mille hommes nous attirer du reſpect. 


Tout cela eſt v anoui: PArchiduc ſera Em- 
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pereur , ſans eſſuyer une contradiction: il 
n'y a pas un Electeur qui voulut Vetre, L'eſ- 
prit de pareſſe a gagne toutes les Nations: 
tout veut vivre en repos: c'eſt que tout eſt 
epuiſe ; le Duc d' Hanovre ne veut ni l' Em- 
pire, ni, ce ſemble, la couronne d' Angle- 
terre: nous ne voyons que des Philoſophes, 
& bien peu de Heros: il n'y a que M. de 
Boufflers, & vous, mon cher Duc, qui ſca- 
chiez etre ſages & braves à la fois. M® la 
Princeſſe des Urſins me querelle de ce que 
vous n'ëtes pas Marechal de France, de ce 
qu'on vous demande quatre bataillons , 


de ce que nous voulons la paix, & de ce 


que nous ſommes occupes a empecher Pen- 
nemi d' entrer en France. Vous ſcavez ce 


que je penſe ſur tout; je ne m'amuſerai 


donc point a vous Pexpliquer, Le Roi fe 
plaint ſouvent de pluſieurs incommodites z 
mais M. Fagon & moi ne voyons qu'une 
tres - forte ſante , mangeant parfaitement 
bien, dormant de mcme . & mettant à bout 
tout ce qui Penyironne : je lui ai dit votre 
vivacitè ſur ſa ſantè, & il vous en ſcait très- 
bon pre, Nous avons un peu platre Vaffaire 
de M. le Cardinal, il viendra mercredi voir 
le Roi; il a de puiſſans ennemis, & il donne 
tant de priſe ſur lui, qu'il eſt impoſſible que 
les embarras ne ſuccedent touſours aux em- 
barras. M. le Dauphin s'applique fort aux 
affaires, & ſe rend plus affable aux courti- 
ſans, Me la Dauphine, en prenant une pla- 
ce plus haute, devient plus jolie & plus at- 
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tentive qu'elle ne Pa jamais etc ; elle fait 
une grande figure, & nen eſt pas fachce, Je 
crois que vous ne ſeriez pas mal content 
delle, fi vous la voyiez preſentement. Je 
vous embraſſe, M. le Due: je me trouve 
mal aujourd'hui; mes incommodites ſont 
toujours les mEmes, trois jours de ſantè, 
trois jours de fievre, voilà le cercle de ma vie. 


re 


EEETTRE CXIV. 
d Marly, ce 18 May 1711, 


Al recu votre lettre du 8 de ce mois 
par le courier de M, de Torcy : elle 
m'afflige par bien des endroits. Je vois que 
vous prenez trop de peine; & je vous al 
deja mande, qu'il n'y a que Dieu qui mérite 
d' etre ſervi comme vous ſervez les Rois. Je 
vois que vous ne vous portez pas bien, ſans 
me dire ce que c' eſt que votre mal, quelles 
eaux vous vous propoſez de prendre, & en 
quel tems. Ce ne ſont pas là des matieres à 
traiter fort legerement avec moi. Je vois 
encore un fond de triſteſſe dans vos lettres, 
qui augmente la mienne. Il me paroit que 
vous vous ennuyez d' etre fi loin de nous: & 
en verite; vous avez raiſon : nos vœux vous 
rappellent ici auſſi ardemment que les yotres 
vous en rapprochent, Quoiqu'on puiſſe 
dire ou vous Etes , il n'y a guere d'appa- 
rence que la guerre ſe termine promp- 
tement en Eſpagne, Paſſerez-yous yotre vie 
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| hors de France? que vous en reviendra-t-il ? 
Tout eſt en Pair, & cependant vous vous 

tuez : je ſuis sure que vous trayaillez plus 
que ceux qui y ont le principal intèrèt. Je 
ne ſcais fi c'eſt l' envie de vous voir qui me 
| revient : mais je vous avoue que je crois 
qu'il y a bien des raiſons de revenir ici, des 
que vous le pourrez avec honneur. On dit 
que le Prince Eugene eſt arrive a Parm<e 
de Flandres , qu'il n'y ſera pas long-tems, 
& qu'il ira en Allemagne. Pour l Archiduc, 
bien des gens croyent qu'il ne vient pas en 
Flandres pour n'y rien faire, & qu'il ten- 
tera quelque choſe: d'autres croyent qu'il 
n'oſera dans la conjoncture preſente, Il eſt 
certain que nous avons une belle & grande 
armee, & bien place, du conſentement de 
tout le monde. On ne doute point que VAr- 
chiduc ne ſoit clu unanimement, & qu'il 
ne veuille etre auſſi Roi d Eſpagne. 
Toulon eſt menace , & toutes les nou- 
velles gPaccordent la-deſſus. On ſe conduit 
en Flandres a Pordinaire : les Lieutenans- 
Generaux decrient , autant qu'ils peuvent, 
le General: & pour le decourager , ils de- 
crient nos affaires: c'eſt pourtant M. de 
Villars. Le bisbiglio de M. de Noailles va 
un peu ſe raccommoder : il doit voir le Roi 
ici mercredi : sil ne change de conſeil, il 
vous donnera de grands chagrins, de la ma- 
niere dont vous penſez. M. le Dauphin fait 
mieux depuis la mort de Moxs I EUR. Me 
e ia dDauphine ſe fait adorer de tout le mon- 
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de. On a ẽtẽ juſqu'a preſent dans une grande 
triſteſſe, ici, ou pour parler plus juſte, dans 
un grand ennui. Les =, recommen- 
cent: & la Princeſle y eſt preſentement en 
caleche avec le Roi: elle n'a pas voulu 
monter a che val, que les quarante jours ne 
fuſſent paſſes, La petite verole nous a chaſſe 


de Verſailles; je tremble qu'elle ne nous 


ſuive par tout. J entendis dire, hier au ſoir, 
au Roi: » il manque quatorze hommes a 
la compagnie du Duc de Noailles, qui eſt 
„ ordinairement la plus complette, & qui 
> a toujours des ſurnumeraires : apparem- 
v ment c'eſt un effet de ſon abſence, c. Me 
la Ducheſſe eft dans une triſteſſe extreme, 
M. d'Antin ſera bientot declare Duc: on 

retend que ſon proces n'eſt pas bon, & 
qu'il fait bien d'aimer mieux etre le dernier 
par grace, que de demander d'etre des pre- 
miers par droit: on vous mandera tout ce 
que le Roi a reple, a cette occaſion , pour 
les Duches & pour les legitimes. Mais au- 
jourd'hui faudroit- il ſonger a etre Duc? Il 
faudroit ſonger a retablir la France. Adieu: 
inſtruiſez- moi de votre ſante , moderez 
votre zele, ſongez a revenir, & ayez tou- 
jours un peu d'amitié pour la perſonne du 
monde quiconnoit le mieux ce que yous 


valez. 
Þ 
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KOO Nx. xx 
LET TRE CX. 


a Fontainebleau, ce 15 Aout 1711, 


'ENTREVOIS bien, qu'il s eſt paſſè quel- 
que choſe en Eſpagne, qui vous a donné 
enyie de reyenir, Je comprends que vous 
avez voulu quitter , quand vous avez cru 
y Etre inutile , & que vous y demeurez par 
la confiance que vous avez en M. le Comte 
de Bergueich. Je n'ai pas deſſein de com- 
battre tous les ſentimens d'honnete hom- 
me , que je connois en yous, mais je vous 
reponds que vous les pouſſerez trop loin , 
& que vous ren aurez jamais que la ſatis- 
faction de votre conſcience. Je ne ſuis pas 
en belle humeur. Les affaires de Flandres 
prennent un mauvais tour: & celles de 
Dauphine nous donneront de Vinquietude 
encore un mois, Je vis Pautre jour dang. 
votre depeche , que vous defiriez des trou- 
pes. Mais, quelque merveille que vous 
puiſſiez faire en Eſpagne , nous ne nous 
conſolons point de vous en avoir donne , 
qui nous ſeroient bien neceſſaires. Il vous 
eſt tres-honorable d'avoir été retenu par 
Leurs Majeſtes Catholiques. Vous ſcaurez 
bien placer votre retour: & il n'y a qu'a 
vous laiſſer faire: le Roi approuve toute, 
votre conduite, & demele bien pourquoi 
vous ne revenez plus; & pourquoi vous vou: 
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hez revenir. Si je conliderois mon interet & 
mon amitie , je vous defirerois ici. Mais, 
ſelon les apparences vous n'y trouveriez 

que des ſujets de chagrin, & par les affaires 

générales, & par les particulieres de M. le 

Cardinal, qui $ctendent deja ſur votre fa- 

mille. Je languis de tout ce que je vois. 

Mais je ne meurs pas encore: Dieu me laiſſe 

dans ce monde pour ſouffrir. Cependant M. 

le Dauphin & Madame la Dauphine tien- 

nent la Cour dans toutes ſortes de plaiſirs, 

& ſe font aimer de plus en plus. Le pre- 

mier eſt moins ſauvage, & l'autre aime 

moins le lanſquenet. Adieu, mon cher 

Duc : $11 eſt vrai que! Archiduc ſoit parti, 

je m'attends a vous voir révolter la Cata- 
logne. | 


LE Dt RESh Se 
EETTRE CXVL 


De Map. IA MARECHATLE DE Noailtts * 
A Map. DE MAIN TENON. 


E. La Marechale de Boufflers eſt 
vivement touchée de vos bontes, 
Madame: je me ſuis chargee de vous en aſ- 
ſurer. Elle a grand beſoin de conſolation: 


* Marie-Frangoiſe de Bournonville, fille uni- 
que du Duc de Bournonville, & de Lucrece-Fran- 
coſe de la Vieuxville, marice le 13 Aoùt 1671; 
mort le. De, 
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fa douleur ne ſe peut exprimer : & ſon etat, 
qu'elle ne connoit pas encore dans toutes 
ſes circonſtances, fait compaſſion. Quelque 
ſoumiſſion qu'elle ait a la volonte de Dieu, 
la perte eſt ſi complete, qu'elle la ſentira 
longtems. Mais ne la ſentirons- nous pas 
auff. , nous qui aimions tant M. de Bouf- 
flers, & qui avions tant de raiſons de Pai- 
mer ? Yen ſuis veritablement affligce : un 
pareil ami eſt bien digne de mes regrets : 
mon fils perd beaucoup: le Roi perd un 
excellent ſujet: & vous, Madame, vous 
perdez un homme que vous honoriez de 
votre confiance. Paris le pleure comme 
nous: & jamais un particulier ne fut plus 
regrette, Vous connoiſſez,, Madame, mon 
reſpect infini & mon tendre attachement, 
P. S. M. d' Armenonville, qui traite de- 
puis ſix mois avec mon fils la vente des 
biens qu'il a près de Maintenon pour des 
rentes de ma belle- fille ſur la Ville dont il 
ſeroit bon qu'elle fat defaite , me pria hier 
de yousecrire pour vous ſupplier très- hum- 
blement d' engager le Roi a luiaccorder..... 
Je vous avoue, Madame, que je nai ofe 
le refuſer, de peur qu'un refus ne rompit 
notre marché, auquel je crois que Jeſpë- 
rance de votre protection a beaucoup de 


part. M. d' Armenonville defire fur tout 


ceci un grand ſecret: hi las! Madame , c'eſt 
ce que vous accorderez le plus aiſcmenty 
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ven que je ſouffre , me pouſlent a bout. Tou- 
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Dr 


nE CXVII. 


DE MAD. oe MAINTENON 
a M. LE Duc DE NoalIIIs. 


ce 23 Aolt 1711, 


Oos avez perdu un bon ami, mon 

cher Duc, en perdant M. le Mare- 
chal de Boufflers, qui mourut , hier, ici, 
Me la Ducheſſe de Guiche a conduit Me ſa 
femme a Paris cette nuit. Pattendois avec 
1mpatience la nouvelle certaine de 'embar- 
quement de V'Archiduc : mais la lettre de 
Me des Urſins, datee du 12, ne m'en dit 


pas un mot. C'etoit en ce cas- 1a que je 


comptors que vous alliez faire des merveil- 
les en Catalogne, ceſt-a-dire, par des tra- 


hiſons & des reyoltes, on les Miquelets vos 


bons amis vous auroient bien aide, 

Avez- vous eu quelque revelation ſur la 
paix? Javoue , que n'en croyant encore 
rien, votre lettre egaye un peu mon ima- 
gination : je ſuis perſuadce que vous feriez 
tout ce que yous me mandez , & que vous 
ſeriez heureux, parce que vous étes ſage. 


En attendant ce tems-là, je ſuis accablte de 
triſteſſe par les affaires de Flandres, & par 
celles de M. le Comte de Noailles, qui, 


venant au ſurcroit de tout ce que vous ſca- 


te 
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te ma conſolation eſt fondee ſur ma vieil- 
Jeſſe, qui m'annonce une mort qui finira 
bientot tous mes ſoucis, 

Dieu veuille vous conſerver & vous ai- 
der dans tout ce que vous allez entrepren- 
dre! L'extreme confiance de M. le Duc de 
Vendome me fait toujours peur. Je vous 
embraſle , mon cher Duc, Madame ajoure 
de ſa main ( C'eſt le Secretaire qui parle) 
tout affligee de notre ami, Il alloit ſe repo- 
ſer a Boufflers. Et j avois peine a croire qu'il 
en revint. Car il etoit bien affoibli: ſon 


grand courage le ſoutenoit. En lui, le cœur 
eft mort ledernier, | 


SPSS . c . * 
LET TRE cTVII 
ce i Septembre 1711. 


7 Ovs aurez appris, avec bien du cha- 
grin, le renverſement de nos affaires 
en Flandres. Le déchainement eſt grand 
contre le Marechal de Villars : le Roi neſt 
pas perſuade qu'il ait autant de tort qu on 
le croit: mais le fait eſt malheureux. | 
Nous ne craignons plus rien pour le Dau- 
phine : M. de Yaris sen va prendre les 
eaux: il ſe dit malade. Il nous faut la paix, 
mon cher Duc: il faut un intervalle: nos 
guerriers ſont rebutes: I armèe eſt pleine de 
malades: on dit que le Chevalier de Maule- 
Lett. Tom, I, M 
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vrier eſt une perte: la Frezelicre eſt mal: 
Gaſſion eſt parti pour Bourbonne. 

Chacun ſe vante d'etre afflige du Mare- 
ehal de Boufflers: on lui donne mille louan- 
ges; que Pon eſt faux en ce Pays, meme 
en diſant la verite! Je ſuis bien fachee de ce 
que PArchiduc ne part point: on me man- 
doit ſi poſitivement d Eſpagne , qu'il etoit 
parti, que je m'en ctoit flattee , & que 
. Eontre mon ordinaire, je voyois tout ſour 
mis a Philippe V. Plut a Dieu que vous 
puſſiez faire quelque choſe. d'eclat , qui fa- 
cilitat la paix! Je ne doute pas que vous ne 
la defiriez autant que moi: vous en connoiſ- 
ſez encore mieux la neceſlite, | 

M. d' Antin eſt entre. dans. Paffaire des 
Eveques & de M. le Cardinal, dont il ſe 
trouve le meilleur ami: il eſt auſſi celui du 
Pere le Tellier : ainſi il va tout raccom» 
moder. | | 

Le Marechal de Villars n'a point deman- 
de la charge de Capitaine des. Gardes : 4l 
dit que le Roi marche trop bien, pour qu'il 
puiſſe ſuivre. Revenez, mon cher Duc: & 
revenez plus ſage que jamais: vous en au- 
rez beſoin. Notre Dauphine s'attire une 
grande conſidèration: & je ne crois point 
que ſon merite-cede a celui de la Reine 
d' Eſpagne. Votre Maitre ſe porte bien, & 
ſe plaint toujours. Vous ne trouverez plus 
le Comte de Brionne: & vous vous en paſ- 
ſerez bien. Jai ete dix jours dans un <tat 


le foibleſſe, dont je croyois que je ne ſor: 
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tirois jamais. Je ne ceſſe de mander a Me 
des Urſins de ſe ſouvenir qu'elle eſt Fran- 
 coiſe: il me ſemble qu'elle a le defaut de 
ne point croire que nous ayons beſoin de 


la paix. 
LET IRE 
d Verſailles, ce 15 Mars 1712, 


E Ror me dit, hier au ſoir, mon 
cher Duc, que vous etiez plus mal 
que nous ne vous avons vu: que vous avez 
de la peine à ouvrir les yeux, & que vous 
etes dans une triſteſſe mortelle; c'eſt ce qui 
met le comble a la mienne. L'interet , que 
le Roi prend a votre ſante, doit vous con- 
ſoler. On dit que vous partez demain (pour 
Bourbon), & qu'il eſt incertain que Me la 
Ducheſſe de Noailles vous ſuive. Un com- 
mencement de groſſeſſe n'empeche point 
un voyage qui ſe fait avec les commodites 
que vous avez partout; je ſerois bien fa- 
chee que vous fuſſiez ſeul, & que ma niece 
ne fiit pas a ſon devoir. e 
Vous ſcavez, je crois, plus de nouvel- 
les que moi ſur ce qui ſe paſſe a Utrecht: 
jen ſcais aſſeʒ pour mourir de chagrin de 
nous voir recommencer une campagne. 
Nous verrons fi Pon ſera auſſi content du 
Marechal de Monteſquiou, que du Maré- 
chal d'Uxelles. L'Abbe de Polignac ecrit, 


M y 
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de belles lettres: nos Plenipotentiaires nous 
donnent de grandes eſperances, que je m' ob- 
ſtine à rejetter. Le Roi travaille plus que 
jamais: encore deux conſeils aujourd'hui: 
ta France eſt deſormais ſa famille, & lui 
eſt au moins auſſi chere que celle qu'il a 
erdue, Adieu, mon cher Duc: aimez- moi: 
j ai toujours un ſerrement de cœur, que je 
voudrois bien que vous ne connuſſiez pas. 
DSD 
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CEETRE CXX 
a S. Cyr, ce 18 Mars 1712, 


45 E N' s r pas dans mes lettres, mon 
cher Duc, que vous trouverez des 
marques de la confiance que j'ai en vous. 
Cependant donnez- moi une adreſſe sure: il 
pourroit echapper quelques traits a ma dè- 
fiante ſolidite. 

Nouvelle inquietude fur la rougeole de 
M. le Prince de Dombes : ſon pere en ſeroit 
inconſolable: & moi, je le ſuis de votre 
etat: il ne me ſort guere de Veſprit. Le Roi 
travaille plus que jamais: fon courage ſe 
ranime dans les adverſités, & fa ſante ſe for- 
tiſie de ſon courage. Du reſte, Verſailles 
eſt auſſi afflige , qu'il l'ẽtoit il y a un mois. 
Cependant, on dit aſſez librement que Jon 
eſt fache que notre petit Dauphin vive: tant 
on craint une minorite ! Dieu le conſerve! 
peut · etre conſolera:- t- il un jour la France 
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des pertes que nous ayons faites & de la paix 
que nous ferons, | : 

I! ne nous vient point encore de nouvel- 
les d' Angleterre : nos malheurs domeſti- 
ques auroient-ils change leurs reſolutions ? 
La campagne me tranſit par avance : que 
de maux à porter à la fois! 

On ſcait en Eſpagne la mort de notre 
premier Dauphin. On attendit une commu- 
nion du Roi pour lui annoncer cette nou- 
velle: fa rẽſignation fut auſſi grande que fa 
co leur. Que dira- t- il à Parrivee de l'autre 
courier ? Il aimoit M. le Duc de Bourgo- 
gne: il adoroit Me la Ducheſſe de Bour- 
gogne: Eh! mon cher Duc , qui ne Pauroit 
a:mze ? | 

M. Deſmarets m'a vu deux fois, & ne 
m'a parle de rien, quoiqu'il le pit très - na- 
turellement: je verrai la ſuite: mais il ne 
faut pas courir après. Adieu, mon cher 
Duc: je ne ſuis nee ni pour moi, ni pour 
les miens. Mon temperamment me fait tou- 
jours mille trahiſons: dans la joye, ma 
fante eſt languiſſante: elle devient bonne 
dans la rriſteſfs plus j'ai de raiſons de par- 
tir de ce monde , plus je m'y trouve enra- 
Cince, | 
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WI al Pale ale ae Vl 
EETTRE CXXEL 

V. ab edi Saint 1712. 

E Maréchal de Tallard , tranſporte de 


joye d'etre Duc, va marier ſon fils. 
es nouvelles d Angleterre ſont bonnes: on 
y veut la paix: & meme on la preſſe. Ce- 
pendant il eſt difficile que la campagne ne 
commence pas: car les ennemis 5 de 
grands preparatifs pour un ſiege: il ne pa- 
rot pas, que nos malheurs faſſent changer 
Londres de ſentiment, | 
On ne ſe conſole point ici: perſonne ne 
ſcait ou donner de la tète: & jamais Prin- 
ceſſe ne fut plus regretee. M. d' Armagnac 
a la rougedle, & toit aſſeʒ mal hier au 
ſoir, Je crois que le Roi a brule le diſcours 
de M. le Cardinal. La Ducheſſe du Lude ne 
ceſſe de vous louer: elle dit que vous mèlès 
avec un agrement infini les choſes les plus 
reflechies, dans les converſations les plus 
gayes. Je vous reconnois a ce portrait: s il 
me revenoit autre choſe, vous en ſeriez. 
promptement averti. Le Duc & la Ducheſſe 
de Guiche ſont contens. En yoila allez pour 
un Vendredi Saint. 


PI 
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FP 
LEITRE CXXIIL. 
d S. Or, ce 6 Avril 1712. 


| Ous devez avoir recu bien des let- 
tres de moi: je vous Ecris tres-ſou- 
vent: je ſuis fort occupee de vous, & de 
Penvie de vous amuſer quelques inſtans. 
C'eſt avoir un courage pro” de ſes for- 
ces, que de youloir divertir les autres , 
quand on meurt ſoi-meme de triſteſſe & 
d' ennui: c'eſt pourtant ce que je tache de 
faire trente fois le jour. Nous allons à Mar- 
ly pour un mois: on y mene autant de Da- 
mes que les autres voyages: il y en eut qua- 
rante, qui ſe preſenterent lundi: elles ſe 
ſont piqucees d'honneur pour montrer au 
Roi qu'elles penſent a &approcher de lui, 
autant qu'elles peuvent. On tachera de faire 
une cour à M* la Ducheſſe de Berri; ce ne 
ſera pas ſans difficultè: mais peu à peu les 
idèes changeront. M. d'Antin & Mè la Du- 
cheſſe veulent prendre le ſalon ſous leur 
protection: & ils ſont tres-capables de le 
ranimer. Je fuirai le plus que je pourrai; 
mais Poifivete des Dames me ſera a charge: 
car il faudra bien leur fournir une occaſion 
de voir le Roi. Jeſpere toujours la paix: 
mais je crains la campagar ; des gens de 
bon ſens croyent qu'il y aura une ſuſpenſion 
armes. Adieu, mon cher Duc 5 ma main 
| ir 


/ 
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ſe laſle , malgre ma bonne ſante : & je ne 
ſcai pourquoi je mai pas pris mon Secre- 
taire. Je vous embraſſe tendrement tous 
deux. Car je pretends que mes lettres ſont 
pour l'un & pour l'autre. Le Roi ſe porte 
fort bien: il me ſemble que vous voulez 
que je vous le diſe dans toutes mes lettres, 
& que vous croyez que j'ai autant de plaiſir 
a vous le dire, que vous en avez a en- 
tendre. 


SIREN: Wife Vfl: SES: :e M l 
LETTRE CX XIII. 
d Marly, le 16 Avril 1712. 


7 . 


crit, mon cher Duc, parce que je ne 
receyo1s point de vos nouvelles, & que je 
ne comprenois pas bien ce que devenoient 
nos lettres. Pen recois trois des yotres en 
meme tems, Pune du 2, une du 7, & une 
de M*© la Ducheſſe de Noailles du meme 
jour: il me paroit que vous recevez les 
miennes. 

Je vous paſſerois volontiers les lunettes, 
fi vous vous portiez parfaitement bien d'ail- 
leurs. Jeſpere beaucoup de Bourbon, & 
pour vous & pour ma niece , parce que je 
ſuis bien perſuadee que vous prendrez les 
eaux fagement Pun & l'autre. J'aurois be- 
ſoin pour ma conſolation de vous voir en 


Parfaite ſamẽé, & M* Ja Ducheſſe de Noail 


1 L y a quelques tems que je ne vous ai 


| 1 
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les, heureuſement accouchee d'un gargon 
bien fait & bien ſain, 

Le Roi d' Angleterre & la Princeſſe ſa 
ſcur ſe tirent de leur petite yerole a force 
de bierre , de pain, & de beurre. Je m'in- 
forme peu des nouvelles du ſalon, quelque 
envie que j euſſe qu'il ſe ranimat, parce que 
le Roi le déſire. Pabandonne ce projet a 
M. le Duc d' Antin: mais il me paroit que 
ſes plaiſirs Pemportent ſur ceux du public: 
car il s abſente ſouvent pour des chaſſes & 
des repas avec Mè la Ducheſſe, & avec M. 
le Comte de Toulouſe. Cette Princeſſe ne 
fut jamais plus gaye, & ne veſt jamais tant 
d:vertie : elle a &te a Rambouillet pluſieurs 
fois : elle mene les Princeſſes ſes filles: 
Meé de Duras eſt venue de Paris pour I'p 
ſuivre. | | 

Il me ſemble que, de tous cotes, on ne 
vent pas douter de la paix; toutes les let- 
tres des particuliers de Hollande nous en 
aſſurent. Cependant il me paroit, que les 
nẽgociations, qu'il faut faire en Eſpagne 
pour la ſucceſſion, nous vont jetter dans 
une lenteur qui m' allarme fort. Il peut fe 
paſſer en Flandres quelque choſe, qui de- 
vie nne un obſtacle à cette paix fi defiree , 
fi ntceſſaire, & fi glorieuſe apres une (i 
malheureuſe guerre, | | 

Si quelque malheur nouveau ne change 
pas le projet du Roi pour cet ere, nous irons 
a Fontainebleau, au commencement de 
Juillet. L'eſcalier, qu'on veut 1 a la 

| V 
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chapelle de Verſailles, nous empeche d'y 
paſſer; c'eſt M. du Maine, M. le Comte 
de dus, & M. d' Antin, qui ont mis 
Fontainebleau en tète, dans Peſperanced'y 
amuſer le Roi; j'ai dis, que tous les lieux 
m' ẽtoient indifferens: & cela eſt ainſi dans 
Ja partie ſuperieure : mais linferieure aime- 
roit mieux S. Cyr, que de paſſer mes jour- 
Nees dans un cabaret. 

Meè la Marechale de Noailles & moi avons 

eu un commerce de lettres aſſezʒ court, mais 
aſſez vif & aſſez aigre ſur un mariage qu'elle 
voudroit faire, & qu'on dit qu'elle ne fera 
pas. J envoyai chercher le Duc de Guiche 
pour mettre un homme entre nous: ce qui 
reuſſit fort bien. J'ai meilleure opinion du 
mariage dont M. Deſmarets m'a parlè ou- 
vertement, me diſant pourtant qu'il n'a pas 
le courage d'y penſer encore. Il eſt à bout 
fur argent, & je ren ſuis point ſurpriſe. 

Pourquoi m'ecrivez-vous tous deux en 

meme tems? & pourquoi m'*ecrivez-vous 
de votre main? Je vous conjure de vous en 
diſpenſer. Je vois que vous avez beaucoup 
de commerce en ce pays- ci: cependant il 
vous faut un grand repos. Je voudrois qu'on 
vous ecrivit pour vous amuſer, & que vous 
ne repondiſſiez guere. Mon commerce avec 
MF la Princeſſe des Urſins continue tou- 
jours: nous n'entrons point dans de grandes 
affaires: mais elle me fait ſentir delicate- 
ment, qu'elle defire la vie du petit Dau- 


Phin, & qu'elle ne comprend point la po- 
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litique de ceux qui defirent ſa mort. D'au- 
tres ecrivent plus clairement, que le Roi 
d' Eſpagne eſt fort accutume ou il eſt, & 
qu'il auroit de la peinea venir ici: c'eſt ce 


que je ne yy pas. 


Je vois aſſez ſouyent ME la Ducheſſe 


d' Orléans. L'amitie , qu'elle avoit pour Ma- 


dame la Dauphine, me la rend plus chere. 
Toutes les Dames viennent dans ma cham- 

re pour voir le Roi, c' eſt-à-dire dans ce 

rand cabinet ou je vais aſſez rarement. 
M. de Dangeau eſt tombe malade a Paris: 
Me de Dangeau & fa tres-belle fille y ſont 
allces; c'eſt encore une petite contradiction 
pour moi, & meme pour le Roi, qui eſt 
fort accoutume a elle, Mè de Caylus a été 
quitte de la rougeole pour la peur. Vous 
voyez bien, par ces details, que ma lettre 
eſt pour Mè la Ducheſſe de Noailles comme 
pour vous. M. le Marechal de Monteſquiou 
fait des merveilles: vos correſpondans vous 
en rendront un meilleur compte que moi, 
Adieu, mon cher Duc: je compte avee une 
grande confiance fur votre amitie : comp= 
tez ſur la mienne, conſolez-yous : laiſſez- 


vous conduire a Dieu. Je pleure, & pleu- 


rerai toute ma vie Mè la Dauphine.: en 
vain, on me rapporte, tous les jours, de 
choſes qui me font croire, qu'elle m'auroi, 
peut- etre donne de grands d plaiſirs: je 1, 
pleurerai toujours: je Ia vois dans ce qu, 
nous reſte encore delle (a); cet enfant luz 
(a) M. le Duc d' Anjou, aujourd'hui Roi de 
France. : My 
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reſſemble un peu: Dieu le conſerve & faſſe 
miſericorde a la mere! Les Medecins pre- 
tendent nous conſoler, en nous diſant que 
M. le Dauphin ne pouvoit vivre encore un 
an, à cauſe de (a taille: & M. le Duc de 
Bretagne & notre chere Princeſſe, qu'eſt-ce 
qui les empechoit de viyre plus longtems ? 


e AIV. 
d Verſailles, ce 9 Mai 1712. 


Oos ne trouverez ici que des ſujets 

de peine, de quelque cote que vous 
vous tourniez. Cependant je ne puis m'em- 
pecher de vous defirer ſouvent. Je ſuis tou- 
jours perſuadee que nous aurons la paix: 
mais je le ſuis auſſi que nous ne Paurons 
pas fi-tot; il y a trop d'interets a concilier, 
& les nouvelles d' Eſpagne ſont un peu lon- 
gues a venir, Nous en attendons inceſſam- 
ment d' Angleterre, qui ſeront bien impor- 
tantes. Nous eilimes hier une allarme ſur M. 
le Dauphin: il eſt bien aujourd'hui: mais ſa 
fante eſt tres-foible, & met tout le monde 
dans un incertitude qui augmente toutes les 
difficultés. Il eſt vrai, que Pon a paru bien 
allarme du cote du Rouſſillon. Je ne ſcau- 
rois croire que le Roi puiſſe douter de votre 
zele: je Ven aſſurerai encore: je ſuis très- 
chagrine, & je vous embraſſe de tout mon 
cœur. A 
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d S. Cyr, ce 15 Novembre 1712. 


E ferez-yous pas une nouvelle tenta- 

tive, mon cher Duc, pour engager 
M. le Cardinal a recevoir la ſatisfaction des 
Jeſuites , qui entrainera celle de tous les 
autres? De bonne foi, peut-1l ſe mettre dans 
Veſprit que le public trouvera ẽtrange qu'il 
ait cette complaiſance pour le Roi? Il y va, 
dit- il, de fa conſcience. C'eſt un reſſenti- 
ment plutòt qu'une punition. Mais quand 
Cen ſeroit une, c'eſt la longueur de cette 
punition\ qu'il devroit, ce me ſemble, ſa- 
crifier a ſon maitre, à ſon bienfaiteur, a un 
Prince qui ſoutient ſeul la Religion. Il ne 
faut point ſe flatter, Monſieur, nous allons 
voir une très- violente rupture, ſi nous ne 
voyons pas un accommodement. Je connois 
le Roi : fa colere augmente par le tems: je 
vous Pai dis pluſieurs fois: vous Je prouve- 
rez, & vous verrez tous les jours quelque 
nouvel incident de part & d' autre. Le Roi 
hait les diviſions; il déſire ardemment que 
celle- ci finiſſe: il ne tient quꝰà ce cher on- 
cle de la terminer à ſon avantage; il aura 
fait voir aux Jeſuites le mal qu'il peut leur 
faire, & au Roi ce qu'il eſt capable de lui 
facrifier. La reconciliation , que je vous 


propoſe , eſt le plus grand malheur qui puiſſe 


+ 
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arriver aux Jeſuites, s'ils ſont tels qu'on le 


dit: car on exigera d' eux une conduite plus 


ſage , & l'on ſcaura reprimer leurs empot- 
temens; on £adoucira pour M. le Cardinal, 
& tout ira bien. N' oubliez rien, Monſieur, 
pour faire entendre raiſon a celui qui doit 
nous gouverner tous, mais qui certaine- 


ment eſt excite par ſes ennemis, qui veu- 


une punition qu'on doit ſacrifier a ſon Mai- 


lent du bruit & le mettre à leur tète. Non, 
je ne m'accoutume point a voir le nom de 
Noailles à la veille d'une diſgrace: & je 
crois vous avoir ports malheur. | 


FEES >E02>34/ >>> 


E XVI. 
Reyonse DE M. it D. vet NOAIILES. 


L ne tiendra jamais a mol , ni aux ten- 

tatives que je pourrai faire, que le Roi 
ne ſoit content. Il a beau me reprocher d' e- 
tre indolent: je ſuis convaincu qu'au fond 
du cœur, il ne peut croire que je le ſois ſur 
rien de ce qui peut l'intèreſſer. M. le Cardi- 
nal de Noailles eſt en viſite de ſon Diocèſe, 
& n'en revient que demain, Je le yerrai, des 
qu il ſera à Paris, & je lui ferai toutes les re- 
preſentations que je crois con venables. Mais 
je ne puis, Madame, ni rien promettre , ni 
repondre de rien, parce qu'il me paroit que 
vous ctes tous fort eloignes ſur Ia maniere 
de penſer. Ce que vous regardez comme 
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tre, on le regarde comme une obligation 
de ſon crat, comme un devoir indiſpenſa- 
ble, auquel on a meme apporte beaucoup 
de menagement , & a quoi les dernieres 
affaires n'ont aucun rapport, Je ferai ce- 
pendant de mon mieux, Madame; mais, 
comme je viens d'avoir Fhonneur de le 
dire, je ne me flite point de rẽuſſir beau- 
coup. Je n'entrerai pas dans un plus grand 
detail , quoique cette affaire en foit ſuſcep- 
tible: je me reſerye a vous en rendre comp- 
te inceſſamment. Au reſte, Madame, ce ne 
ſera jamais vous, qui pourrez porter mal- 
heur au nom de Noailles: & de quelque 
diſgrace qu'il ſoit menace, il ne s' en pren- 
dra qua fa deſtinee , & fera toujours ce qui 
conviendra pour n'en pas meriter une f2z- 
cheuſe. Recevez, Madame, je vous en con- 
jure, les aſſurances de mon inviolable & 
reſpectueux attachement pour vous & de 
ma parfaite reconnoiſſance de vos bontès. 


EDELEDERVEL EEE EL EELEE EE CEEEEEEEE 
LETTRE CXXVIE 
De la ſolitude, 


Ov s voila ſur un bon pied. Vous etes 
un des hommes du monde que je vois 
le moins; mais comme vous etes , mon cher 
Duc, celui que jaime le plus , je ne puis 
avoir de joye , fans deſfirer d'en jouir avec 
vous. Les Anglois ſont bien aimables; faut= 
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il que notre Cardinal le ſoit moins qu'eux ? 
ils ſont fort pacifiques : faut-il que notre 
Carcinal nous declare la guerre & trouble 
notre paix? Voyez la lettre d'un tres-bon 
Eveque , & ne me la renvoyez point. Me 
la Princeſſe des Urſins eſt dans une grande 
inquietude de ſes lettres: je vous prie de me 
les rendre, je doute que vous les ayez lues; 
& je vous aſſure que vous n'y perdez rien: 
car ce n'eſt pas vous, qu'elles auroient inſ- 
truit, ou diverti. Bon jour, mon cher Duc, 


eee 

LE T TRE CXXVIII. 
28. Gr, ce 4 Avril 1712. 

Exe crois "TY que le Roi faſle rien 


de nouveau ſur MM. les Ducs. Je vous 
conjure de ne paroitre dans cette affaire- là 


que le moins que vous pourrez. Vous eres 


des plus jeunes : laiſſez faire les anciens, 
Vous ſgavez combien le Roi hait ces ſortes 
dembarras. Vous ctes tres-bien avec lui: 
n'allez pas lui donner lieu de croire que 
vous m' excitez, & que vors voulez me fai- 
re entrer dans vos ſentimens. Si je ne me 
vante pas de leur lettre, a quoi ſervira- tel- 
le? Si je la montre, je vous commets & 
rends un mauvais office à tout le corps. Car 
on naime point qu'on s' addreſſe a perſonne. 
Que les Ducs ne m'ccrivent donc point: 
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vous ſcavez mieux que qui que ce ſoit com- 
bien il eſt inutile de me prevenir ou de cher- 
cher à me gagner: je vais en tout, le plus 
droit qu'il m'eſt poſſible: & il ne convien- 
droit pas que ces meſſieurs vainquiſſent par 
une femme. Je vous garderai le ſecret, & 
ne vous dirai pas un mot de ma fante, puiſ- 
que vous ne me parlez pas de la votre. Je 
n'arriverai que tard chez moi pour éviter 
une couple de Princeſſes qui me galoppent. 


Mc: Vf. STRESS STR: SIS 
LETTRE CXXINX.- 
Ce 4 Aout 1714. 


OvrTes les negociations ſont rom- 
pues: il eſt tems, mon cher Duc, que 
vous faſhez connoitre au Roi combien vous 
deſapprouvez la conduite de M. le Cardinal 
de Noailles. Sans cette precaution , vous 
pourriez bien vous trouver enveloppe dans 
ſa diſgrace, a moins qu'il ne ſuive Pexem- 
ple de M. de Pontchartrain (a). Si M. votre 
oncle continue à preferer les interets du P. 
Queſnel à ceux de fa famille, il weſt pas 
juſte que je me facrifie pour lui, ni qu'il 
vous entraine dans fa chute. Je ſcais qu'on 
vous rend de mauvais offices auprès du Roi: 
un eclairciſſement raccommodera tout. 
P. S. Tout eſt change : les negociations 


(a) Qui $*Etoir retire du miniſteres 


% 
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vont recommencer: ſoyez en repos , cela 
va mieux (a). 


RE CX RX. 
d S. Or, 5 May 1716. 


1* faudroit ètre difficile pour trouver 3 
redire au mariage que vous avez fait; & 
i faudroit Vere encore plus pour que je 
pe fuſſe pas contente, lorſque vous Vetes, 
Pourquoi me demander mon conſente- 
ment? vous l'aviez deja , mon cher Duc: 
dans cette approbation generale que je don- 
ne à tout ce que vous faites. Je deſire votre 
amitie ; mais je voudrois etre oublice de 
tout le reſte. Vous me feriez un extreme 
plaiſir de ne point amener ici M. le Prince 
Charles: une telle viſite convient-elle à une 
vieille, retiree dans un Couvent? Si apres 
cela, vous vous opiniatrez a vouloir que je 
voye ce gendre, dont il eſt juſte d' etre auſſi 
charmee que vous, je vous gronderai, mais 
je ne vous refuſerai pas. | 

Une perſonne de mes amis me mande que 


(a) M. le Duc de Noailles trouva le Roi aigri 
conrre le Cardinal, mais ſans chagrin a ſon Egard, 
Le Roi ne put pourtant &empecher de lui dire 
que le nom de Noailles excitoit quelquefois des 
1dees fachcufes dans ſon eſprit: le Duc repondit : 
Je changerai de nom, ſi Votre Majeſte me Vor- 
donne j'ai appris de mes peres d wavair d'autri 

_ #olonre que celle de mes maitres. 
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Me la Ducheſſe de B... a declare qu'elle 
vous haiſſoit, & qu'elle feroit ſon poſſible 
pour vous le prouver. On me permet de 
vous donner cet avis: mais on ne veut pas 
etre nommé. Vous voyez que Peloigne- 
ment du monde ne peut m'empecher de 
m'intereſſer a vous. 1 


NN Nx 
LET TRE CXXXI. 
DE M. LE Duc DE NoAILLES 


' a Map. ve MAINTENON. 


{ 
Ex E ſcais, Madame, fi vous avez deja - 

) appris la mort de M. Voiſin, arrivee cette 
nuit par une apoplexie. Paicru que mon at- 
tachement, mon reſpect pour vous, & mon 
zcle pour la maiſon de S. Cyr, ouvrage de 
vos mains, youloient que je me preſſaſſe 
de demander a S. A. R. qu'elle youlit bien 
me charger du ſoin de cette maiſon. Je 
n'attends plus que votre agrement. Si vous 
m' en jugez digne, vous n'aurez point d hom- 
me Taffaires plus affectionnẽ: vous retrou- 
verez en moi toutes les attentions & tout 
le zele de ceux qui m' ont deyance. Paurai 
Fhonneur de rendre compte a M. le Due 
d' Orléans des demandes pour les Demoi- 
ſelles. Pour ce qui eſt du detail journalier, 
je prendrai un bon maitre des Requetes de 
notre Conſeil, qui ſuivra toutes les aſſaires 
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avec exactitude. Je vous conjure, Madame, 
de me mander ſi cet arrangement vous con- 
vient, ſi vous approuvez ma demarche , ou 
fi vous avez quelqu'autte en vue. 
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EET RE CXXXAII. 
DE ME IA DucHEssE DE NOAILLES, 


E ne doute pas, ma chere tante, que 

vous n'ayez te affligee & ſurpriſe de la 
mort de M. le Chancelier. Vous avez ap- 
prouvè le choix de M. le Duc dOrleans 
pour remplir fa place de S. Cyr. Là-deſſus, 
je me ſuis flattee que ce nouvel honneur 
pourroit rejaillir fur moi: vous n permet- 
trez d y aller plus ſouvent pour prendre vos 
ordres ſur les Demoiſelles que vous voudrez 
faire entrer à S. Cyr: & je pourrai ſoulager 
un peu M. le Duc de Noailles. Les nouvel- 
les nominations mettent tout Paris en l'air: 
complimens de joye & de condoleance, Les 
filles de M. Voiſin font une perte bien ſen- 
tie, ſur-tout Me de la Rochepot qui Pai- 
moit tendrement. Je vois fort peu Meè de 
Caylus: je ne ſors preſque point: M. le Duc 
de Noailles travaille tout le matin, & cette 
matinee dure juſqu'a trois heures. On peut 
bien dire que c'eſt un Apoticaire ſans ſucre: 
car il eſt Prefidant des finances, & n'a pas 
un ſol, Je ne m accoutume point à me voir 
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cloignee de vous: je ſuis deſolce de cette 
petite verole , qui m'empeche d'aller a S. 
Cyr: je crains que la retraite & Peloigne- 
ment ne diminuent vos bontes pour moi. 
M* la Ducheſſe d'Orleans recommence a 
donner des ſoupers , il y en a meme eu de. 
Ar & de très-longs: mais tous 
ces plaiſirs ne ſont que des chatouillemens. 
Ou Me de Caylus prend- elle tout ce qu'elle 
vous mande ? je ne ſcai jamais de nouvel- 
les pour remplir une page: vous parler de 
Finterieur de ma maiſon, ce ſeroit vous 
faire bailler a la premiere ligne; vous en- 
tretenir de mon amitie pour vous, ce ſeroit 
me faire tort a moi-meme, Cependant fi 
d'etre aimee tres-vivement pouvoit vous 
faire plaiſir, vous devriez etre ſenſible à 
tout ce que je ſens pour yous de delicat &de 
tendre, Toute la famille vous aſſure de ſes 
reſpects, meme le Marquis de Mouchi , qui 
ſera brun , à ce qu'on pretend, Que je vou- 
drois qu'il vous reſſemblat! 


e - dee weft 
LETTRE CXXXIII. 


a M. IE D. Dt NoaILLES, 


4 S. Or, ce 17 Fevrier 1719. q 


E 8v1s morte, mon cher Duc, & je 
ne veux plus ni demander, ni remercier: 
je wen ſuis pas moins ſenſible pour ceux 
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qui conſervent quelque bonte pour moi. Iſ 
ne geſt pas paſſè une occaſion , depuis que 
Je ſuis ici, ou M. le premier Preſident ne 
m'ait marque la ſienne, ſoit par les diſcours 
les plus obligeans, ou par les actions les 
plus effecti ves. J'ai charge ME de Caylus de 
le remercier de ce qu'il vient de faire pour 
cette maiſon; mais vous le ferez encore 
mieux qu'elle, mon cher Duc. Je ſuis mieux 
que la derniere fois que vous ctes venu: M. 
Beſſe me ſoutient par des cordiaux. En ve- 
rite, vous Etes admirable par tout ce que 
vous faites pour S. Cyr! on diroit que vous 
voulez faire par-là votre fortune. Adieu. 
Vous ne pouvez exagerer ma reconnoiſſan- 
ce pour M. le premier Preſident, ni douter 
que je meure, comme j'ai yecu , votre 


meilleure amie. 


rr 22217 
LETTRE CXXXIV, 


A M. LI Ma RECHAIL DE TESSE. 


d S. Or, ce 10 Fevrier 1706, 


Ous ne pouvez aſpirer, Monſieur le 

Marechal , a ere oublie : vous etes 
ſur le theatre : vous jouez un grand per- 
ſonnage: vous le jouez avec de grands ta- 
lens: toute l Europe eſt intereſſce & attenti- 
ve à ce que vous faites. Il eſt bien sur que 
vous ctes charge des affaires les plus triſtes ; 
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ee @ |. 


1 M. II D. pe Noarttes, 239 
mais il eſt bien sur auſſi que vous ferez de 
votre mieux, qu'on ne vous jugera point 
ſur le ſucces, & qu'on vous tiendra compte 
de votre zèle. Je comprends que Mè la Prin- 
ceſſe des Urſins n'eſt pas plus a ſon aiſe que 
vous: & je n' envie pas plus la place de la fa- 
yorite , que celle de l'Ambaſſadeur. Votre 
ſeul bonheur eſt votre union. Vous mandez 
tous a peu pres la mème choſe; & vous 
n'embarraſlez. point le Roi a demeler la ye- 
rite comme autrefois. C'eſt beaucoup; & 
quelque delabrees que ſoient les affaires, 
nous eſperons tout de votre capacite & de 
votre eſprit-fecond en expedients, Ily a bien 
long-tems, que nous ne voyons plus ME de 
Maulevrier : c'eſt une perte pour elle & 
pour nous, Jai regu une lettre de M. P Abbe 
de Teſle, digne du fils de la politeſſe me- 
me: & je me ſuis bien rcjouie du mariage 
de M. votre fils ainé. Je ne ſais fi Pon dit 
en Elpagne, comme dans les autres pays 
ctrangers, que le Roi n'a plus de ſante : je 
puis vous aſſurer qu'il n'en eut jamais da- 
vantage , & qu'il n'a pas meme la moindre 
incommodite, Je ne vous le dis point par 
politique, mais uniquement Aa cauſe de 
Pattachement que vous avez pour lui. No- 
tre Princeſſe devient tous les jours plus ai- 
mable, & ſeroit parfaite , s'il n'y avoit 
point de lanſquenet, Je n'ai plus de fante x 
ily a quatre ans que j'ai une petite fievre 
preſque continue. Je ſuis ſi affoiblie, que 
je ne puis preſque plus Ectire de ma main. 
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Je n'en manque pas a S. Cyr , mais je 
crains bien d'en avoir choiſi une très- mau- 
vaiſe, Croyez M. le Marechal, queen quel- 
que etat que je ſois, je ne changerai ja- 
mais pour vous. 
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E cRe1s, M. le Maréchal, que vous 
ne ſerez pas fache que je m'addreſſe 3 
vous pour vous prier de faire rendre à un 
entilhomme de Bretagne, nomme Duval- 
Pinard, la juſtice qu'il demande, & qu'il 
me paroit qui lui eſt due. Il avoit ete nom- 
me, il y a quelques mois, Capitaine de 
Milice de fa Paroiſſe. Son élection avoit ctc 
ſuivie de Vagrement de M. le Comte ce 
Toulouſe, qui Jui donna ordre de &aller 
preſenter devant vous, pour demanderaulli 
votre agrement , que vous lui accordates , 
en lui diſant qu'il n'avoit qu'à s aller faire 
recevoir dans ſa Paroiſſe, & enſuite exercet 
ſes fonctions. Il paroit qu'il manqua en quel 
que 1 au ceremonial en vers M. Lezer- 
dot du Parc, qui fait la fonction de Capi 
taine genera! en ce quartier-là, & par qui 
il devoit fe faire inſtaler. Mais il me ſemble 
auſſi que cette faute legere a eu des _ 
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plus ficheuſes qu'elle ne devoit. Car ce M. 
de Lezerdot ayant fait une eſpece de cabale 
avec le Cure pour le depoſſsdet » & pour 
faire une autre election qui n'eſt pas rẽgu- 
liere , & contre laquelle les habitans meme 
reclament, lorſque Jai voulu demander juſ- 
tice a M. le C. de Toulouſe, & le prier de 
maintenir ce qu'il avoit fait, j'ai appris que 
c*<toit a vous, Monſieur , qu'il falloit re- 
courir, & que vous aviez la diſpoſition de 
ces ſortes d' affaires comme Commandant 
dans la Province, Il n'y a perſonne a qui 
jaimaſſe mieux m' adreſſer, ſoit pour ob- 
tenir juſtice , ſoit meme pour obtenir quel- 
que grace pour le gentilhomme dont je vous 
arle, $11 en avoit beſoin. Mais il me ſem» 
ble qu' ayant Ete une fois Elu & inſtale, c'eſt | 
le deshonorer & le perdre dans ſa Province, 
que de lui oter fa place, fans qu'il gen ſoit 
rendu indigne. L*honneur d'un gentilhom- 
me me paroit quelque choſe de fi delicat y 
que je rai pu refuſer ma protection a celui- 
ci, Jeſpere donc que vous voudrez bien 
donner les ordres neceſſaires pour le faire 
retablir au plutòt: & quoique ce ne ſoit qu'u» 
ne action de juſtice, je la regarderai comme 
un plaiſir que vous me ferez , & comme une 
marque de votre amitic , ſur laquelle je 
compte toujours, 1H 


Foot 
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fait plaiſir, vous Etes , en verite , fort heu- 


Continuez, ma chere fille, à travailler 


d'Hudicourt, & de Bonne de Pons; Elevee par 
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d Marly, ce 10 Aollt. 


Al ete tres-aiſe , Madame, de receyoir 
votre lettre; & jy reponds ſur le champ, 
pour vous en remercier. Si mon eſtime vous 


reuſe: vous l' avez toute entiere, & beau- 
coup plus qu il ne faudroit pour une perſon- 
ne de votre age. Mais je ne me jette dans 
Vexces à votre egard , que parce que tout ce 
que nous voyons dans la jeuneſſe, doit faire 
admirer ce qui ſe ſauve de tels exemples. 


pour vous Etablir de plus en plus une bonne 
reputation : c'eſt un trẽſor que vous ſerez 
ravie d'avoir acquis, & que rien ne pour- 
roit vous donner, ſi une fois vous Paviez - 
perdu. Jouifſez du bonheur d' tre dans une 
famille remplie d' honneur & de vertu. Ad- 
mirez bien vos enfans, car ſans doute ils 
ſont admirables. Pourquoi ne me mandez- 


(a) La Comteſſe de Montgon, fille du Marquis 


Madame de Maintenon; Dame du Palais de Ma- 
dame la Ducheſſe de Bourgogne; & mere de M. 
Abbé de Montgon, dont nous avons des me- 
moires, NE en 1690. 
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vous pas quelque gentilleſſe de leur fagon ? 
Je vous aime aſſez pour vous ecouter la-de(- 
ſus, & pour voir avec plaiſir, que c'eſt-la 
votre foible : on peut vous le pardonner. 
Leur grand-mere de ce pays- ci s appelle 
preſentement Agathemiter : c'eſt un nom 
Grec, qui lui a été donné a Marly : ap- 


pellez-la ainſi dans votre premiere lettre: 


& cette plaiſanterie reuſhra fort bien, Je 
vous embraſſe, ma chere enfant, ſans pou- 
voir m'empecher de vous careſſer: aſfurez 
bien tous les Montgons, que je ne vous en 
reſpecte pas moins: & faites mille compli- 
mens a M. votre beau- pere. Je n'oſe rien 
dire a Mèé votre belle- mere, n'ayant pas 
Phonneur d' etre connue d' elle, quoique je 
crois avoir celui de la connoitre par tout 
ce que vous m' en avez dit, &c. 


. 
LETTRE CXXXVII. 
1 1 ce 

Ce 16 Septembre. 


LES IT vrai, ma chere fille, que vous 
avez un agreable établiſſement, & que 
ſi vous ſcaviez la bonte du Roi pour vous 
en cette occaſion, la joye que vous en avez 
redoubleroit encore. Mais il n'eſt pas be- 
ſoin d' exciter votre reconnoiſſance: & je 
deſire que vous remontiez plus haut. Tout 
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vient de Dieu: c'eſt lui qui vous place au- 
pres d'une jeune Princeſſe deſtinèe a ré- 
gner. Vous y ctes avec des femmes qui joi- 
gnent à leur bonne conduite une grande 
piete: il eſt a croire qu'il vous convie auſſi, 
& qu'il veut que vous les egaliez dans la 
conduite. Je ſcais les bonnes impreſſions 
qu'il y a dans votre cœur, & quevous n'ctes 
retenue que par le reſpect humain: il faut 
devenir plus hardie. Vous voilà, en quel- 
que maniere ſcparee des occaſions propres 
a vous detourner : attachez-yous a votre 
devoir, qui, joint aux affaires domeſtiques , 
ſuffira pour vous occuper. Commencez a 
ſervir Dieu avec cette belle- mere, dont 
vous admirez tant la vertu: & revenez, de 
ſorte qu'on ne vous diſtingue point de vos 
compagnes. Pardonnez cette petite exhor- 
tation a la tendreſſe que j'ai pour vous, & 
à celle que vous me marquez en toute oc- 
caſion. Le Duc du Maine n'a pu vous faire 
reponſe : ayez quelque indulgence pour vo- 
tre petit frere d'autrefois, Revenez , quand 
vous voudrez, 


LETTRE CXXXVIII. 
a M. LE Duc px BEAUVILLIERS.. 


IE voulois vous envoyer tout ce qui 
geſt trouve de M. de Cambrai dans la 


caſſette de M. le Dauphin. Mais le Roi a 
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voulu briler lui-mème ces papiers, Je vous 
avoue que jen ai un grand regret, Jamais 
on ne peut rien ècrire de fi beau & de fi 
bon. Si le Prince que nous pleurons a eu 
quelques défauts, ce n'eſt pas pour avoir 
ſuivi des conſeils trop timides, ni pour avoir 
ere flätè. On peut dire que ceux qui vont 
droit ne ſont jamais confondus (a). 
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LETTRE CYEXIY 


a M. IE MaRrquis Dt S. MEXANT. 


I Pavois contribue au merite de Mlle 


votre fille, Monſieur, vous auriez rai- 
ſon de me remercier : car je ſuis perſuadee 


qu'elle yousſera d'une grande conſolation, 
tout le reſte de votre vie. Sa ſageſſe paſſe 
ſon age: & fa piete eſt ſi ſolide, qu'elle re- 
fiſtera , je crois, a tout ce qu'elle va voir & 
entendre de la corruption du monde. Elle 
eſt douce, polie , & ſcait vivre, comme ſi 
elle avoit ete nourrice a la Cour. Elle eſt 
N guaye, complaiſante: & en verite, Mon- 
ſieur, je ne lui connois point de defaut, Si 
la vertu faiſoit Vetabliſſement des filles, elle 
en auroit un grand, & ſcauroit bien en rem 
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6. plir les obligations. Elle feroit un honneur 

ui (x) Je ſupprime de ce volume quelques lettres: 

la mais je les ai plactes ailleurs & plus convenable« 
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infini a S. Cyr: mais il eſt vrai que la ſienne 
a trouve un heureux naturel. Ne regardez 
pas ceci comme des flatteries, mais comme 
des verites que je ſuis ravie de vous dire par 
le plaiſir qu elles doivent vous faire. 


N r e 


a M. 1A BE“ DE GLarion (a). 
4 S. Or, ce i; Decembre 1718. 


\ 7 Ovs ne pouviez, Monſieur, man- 
'VY quer d'une tres-bonne education avec 
le pere que vous avez: & vous ne pouvez 
mieux faire que de limiter en tout. Vous 
trouverez en lui tous les ſentimens & tou- 
tes les pratiques d'un homme vertueux; 
avec toute la politeſſe & le ſgavoir vivre 
qu'on voit dans les plus honnetes gens de la 
Cour. Il faut tacher d'allier ces qualites a la 
ſcience que yous prendrez dans les differen- 
tes etudesneceſſaires a la profeſſion que vous 
voulez embraſſer. Si vous vouliez etre Re- 
ligieux, je vous conſeillerois de vous con- 
tenter d'une mediocre ſcience ; il vous fau- 
droit une grande piete & une parfaite igno- 
rance du monde. Mais les Eccléſiaſtiques 
ont ſouvent commerce avec lui; je defire- 


(a) Frere de Me de Glapion, Dame de Saint 
Louis, & Séminariſte a Chartres. 
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rois donc les legons de M. votre pere: car, 
avec ce latin & ces plaiſanteries de College, 
on eſt fort inſupportable aux honnetes gens: 
& le bien qu'on a a traiter avec les Eecle- 
ſiaſtiques en ſouffre, Je crois votre. lettre 
très- exacte, & dans toutes les regles de Fart 
de bien dire : mais elle ne me paroit pas 


conforme a celles du bon golit: je Vaurois 


voulu plus ſimple : vous auriez pu vous ſou- 
venir, que vous n'ecriviez qu'a une femme, 
Votre bon cœur eſt preſſe de reconnoiſſance 
& d' amitiè pour moi: je vous permets de le 
dire; car je ſuis fort touchee de ces ſenti- 
mens, & ce ſont des vertus: mais il falloit 
le dire ſans chercher des termes giganteſques 
& des expreſſions plus propres a une decla- 
mation qu'à une lettre. M. votre pere & 
Me votre ſœur vous diront mieux que moi 
comment il faut ecrire : mais j'ai voulu 
vous donner cette marque d'amitie , comme 
je ferois à mon enfant, & vous aſſurer que 
je ſerai toujours la meme pour vous. Je fi- 
nirai plus regulierement , quand vous ſerez 
un homme. 


. 


248 LrTTAFS DE DIVERS SEIGNFORS 


S Y NN 


LETTRES 
DE DIVERS SEIGINEURS 


AMADPDAME DE MAINTENON, 
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ARAI Thonneur de vous dire, Ma- 

dame, que Parmce du Roi eſt campce 
a Stutgard, Le pays de Virtemberg a traité 
a deux millions deux cens mille livres pour 
les contributions: & tous les pays qui ſont 
entre eelui de Virtemberg & le Rhin trai- 
tent ſur ce pied-là. Pai envoye un detache- 
ment pour ſoumettre tout ce qui eſt en de-ca 
& au- delà du haut Danube: un autre mar- 
che en Franconie: & je marche avec le gros 
de Parmee, pour faire les honnèurs de! Em- 
pire a celle de! Empereur qui s approche de 
Nortinguen, II y a aujourd'hui dix- ſept 
jours que je ſuis parti de Straſbourg. 
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vs M. IE MARECHAI DE VILLARS; 


Au Camp de Seltz, ce 4 Mai 1706. 


ADAME, je ne perdrai jamais une 
occaſion favorable de vous ecrire : 
& aujourd'hui c'eſt pour vous dire que nous 
venons de chaſſer les ennemis du troifieme 
camp que Pon croyoit imprenable :. les 


trois noms vous en ſont connus: celui d' Ha- 


guenau, celui de Druſenheim, & le fameux 
retranchement de Lutterbourg. Voila , Ma- 
dame, les frontieres du Roi un peu cten- 
dues, Trop heureux, fi mon zéle, mon ar- 
deur, & mon application au bien du ſervice 
peuvent m' obtenir la continuation de vos 
bontes, Nous avons beau faire de bonnes & 
grandes choſes: il faut que les Dames les 
faſſent valoir auprès du Maitre. 
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De M. IE MaRECHAL DE VIII ARS. 


Au Camp de Brucſal, ce 3 Juillet 1707. 


M ADaME, j'ai pris la liberté, en 

partant , de vous ſupplier d'ctre-fa- 

yorable à une ſcur que Jai Religieuſe a 

Vienne, depuis plus de trente ans; elle eſt , 
Y 
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a uneannce pres, de mon age ; j'eſpere que 
M. le Cardinal de Noailles & le Pere de 1a 
Chaiſe auront informs S. M. des temoigna- 
ger qui leur avoient ete rendus de ſa con- 
uite par M. Arche vèque de Vienne. Po- 
ſerai ajouter, Madame, qu'elle a ete Eleyte 
aupres d'une de mes tantes dans un Abbaye, 
qui eſt de puis pres de deux fiecles dans notre 
famille. Cette Abbaye eſt compoſce uni- 
quement de filles de condition, & peut ſer- 
vir d' exemples à toutes les Maiſons religieu- 
ſes, dont aucune ne peut avoir une plus 
haute reputation de picte & de vertu. Je re- 
garderai comme un très- ſenſible bonheur 
pour moi de voir cette ſœur, que j aime 
fort, Abbeſſe de Chelles (a). 

Le Roi rècompenſe le gain des batailles: 
ne pourroit- il pas recompenſer le ſucces 
des prieres? Perſonne n'a plus d'envie de 
vaincre que moi, & perſonne ne prie avec 
plus de zele que ma ſœur pour le bonheur 
des armes de S. M. 


S οοοοτνοσνστποτοτοτιτοτατνοσστττνοττ 
RRE IV. 


_ M. ze Duc ve MAZARIN; 
4 la Meilleraye, ce 21 Juin. 


ADAME, je mattends à recevoir 
du ſecours de votre grandifſime cre- 


(a) Me de Villars obtint cette Abbaye , & la 
ceda enſuite a Mlle Orleans, 
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dit, vii la grandiſſime foibleſſe du mien, 
Pordre de Dieu voulant, comme vous le 
ſcavez mieux que moi , que le fort ſupplee 
au foible. Mon fils, enfle de la tracaſſerie 
qu'il avoit eu deſſein de faire, s oppoſa a la 
paix que le Roi yeut retablir dans ma fa- 
mille, puiſqu' il me fait une guerre ſans 
quartier, me traitant avec tant de mepris 
qu'il ne daigne pas rèpondre à mes lettres, 
qu'il regoit de beaux preſens de moi fans 
m' en remercier, qu'il croit que tout lui eſt 
du, parce qu'il s imagine, & très: fauſſe- 
ment, que je lui dois de groſſes ſommes 
qu'il prètend toujours compenſer, bien que 


je n'aye pas touche une piſtole de ce qu'il 


me redemande. Mais Pon ne peut, Mada- 
me, porter la chimere plus loin, quand il 
ſe perſuade qu'il a droit de me depoſſederde 
mon titre & de ma fonction d'heritier puine 
& legataire univerſel de feu ſon Eminence 
de Mac „dont il a plu au Roi me revètir 
ſur les inſtances ſuppliques de ce favori au 
ſuperlatif. A quoi Joſe repondre qu'il fau- 
droit que j euſſe autant d aveuglement, que 
ce mauvais fils a de prẽſomption, fi je pre- 
nois le parti de repondre a une ſuite de lon- 
gues diſcuſſions. Jem'adreſſedonca la Cour 
de Rome qui interviendra ſans doute auprès 
du Roi pour que dans celle de France Pon 
ne faſſe pas un tel prejudice a la mẽmoire 
de Monſeigneur le Cardinal, & a tous les 
droits dont je jouis ou ai droit de jouir. II 
faut que ce fils recoive ſa part de 7 ſelon 
. vi 


252 Lerrars pr prvens Srercnetns 
Pordre de Dieu, & le droit naturel , au lieu 
de youloir me la donner. Car, Madame, il 
eſt plein de defauts & denue de talens : & 

Je ne me perſuaderai jamais un aviliſſement 
pareil au ſien, a moins que vous ne faſliez 

pancher la balance de ſon cote, ce que je 
redoute au dernier point, Mais obſervez 

qu'il eſt aſſeʒ diſgracieux d'avoir été des- 
honore par ſa femme, ſansetre encore des- 
honore par ſon fils. Secourez-donc , Ma- 
dame , un aneanti, l'objet de la perſecution 
des puiſſans. Comment peut-on youloir que 

Je paye des dettes contractẽes dans une terre 
etrangere par une fugitive , & malpre le 
[| divorce? O grand Dieu! le terrible exem- 

(1 ple pour les mauyais mariages ! 

1 Vous retes pas encore au bout. Je ſuis 
pourſuivi par les Minimes qui veulent que 
je leur donne les corps de mes beaux-fre- 
res, que les Jeſuites de Pontoiſe ne veulent 
pas me rendre, ſous pretexte de dire des 
Meſſes pour leurs ames, mais reellement 
pour avoir huit mille trois cens livres que 
je leur avois promis, pour une Meſſe par 
an, qu aſſurẽment c'etoit trop payer, Ils 
me pourſuivent donc au Parlement, oli le 
beau nom que je porte me rend de ſi mau- 
vais offices, que fi quelqu'un youloit me 
de pouiller de I habit que j ai fur le corps, il 
Pobtiendroit'd'eux par Arret : & rien ne le 
prouve mieux que les injuſtices que m' ont 
faites ces Juges Parlementaires ſur les det- 
tes de mon Epoule, Je youdrois une èvoca- 
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tion au Grand Conſeil, Je n'ai que le ne- 
ceſſaire: & ces Moines me Potent pour en 
augmenter le ſuperflu d'un Monaſtere que 


mes predeceſſeurs ont fonde : voila ce que 


ceſt que de faire du bien au gens d'Egliſe! 
Avis au lecteur, Madame. 

Pai encore quelque choſe à dire. Un Ban- 
quier a paſpille tous mes revenus, Il me 
reſte un bois de cent arpens: & M. Deſma- 
rets en fait exploiter la moitie par les Offi- 
ciers de S. M. Je donne P'autre moitie au 
Roi. Car de me laiſſer dé pouiller par un fat 
qui feroit fa cour, c'eſt ce qui ne convient 
point a celui qui pendant quarante- trois ans 
a Etc auprès du Roi. Voila bien des embar- 
ras pour un homme, qui ſonge a ſe marier, 
& qui certainement ne pane + noiſe a per- 
ſonne. 
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DE Map, 1A MARECHALE DE VILLARS: 


ce 20 Septembre 1709, 


L. Es douleurs que cauſoit le leton à la 
playe de M. de Villars, & qu'il ne pou- 
voit plus ſupporter, ont ete cauſe , Mada- 
me, qu'il a fallu Poter : il ne Sen eſt point 
trouvè mal: & plit a Dieu que je n'euſle 
que cette inquietude ! Pen reſſens une ſi 
vive, Madame, par la nouvelle decouverte 
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que Fon vient de faire à fa bleſſure, qu'a 
peine ai-je la force de yous ecrire, Pardon- 
 nez-moi, Madame, de vous remettre a 
M. Marechal pour vous inſtruire de ce nou- 
vel accident: j'ai le coeur trop ſerre pour 
en pouvoir faire le detail. Il me paroit, 
Madame, que M. Marechal nous eſt plus 
neceſſaire que jamais: & M. de Villars a 
grande envie auſſi d'ctre a portee de lui, Son 
Etat ſeroit trop heureux, ſi vous Phonoriez 
de votre attention uniquement pour lui- 
meme : vous Paimez pour la France; c'eſt 
dire en un mot tout ce qu'il y a de plus glo- 
rieux. Nous nous flattons que notre voyage 
ſera heureux : il ne peut manquer de Ietre, 
puiſque nousle faiſons pour nous approcher 
de yous, 
f Tous les devoirs qu'on peut vous ren.re 
1 font fi fort au- deſſous de ceux qui vous ſont 
dus , que pour ſatisfaire au mien je ne puis 
14 trop vous marquer quelle eſt ma fidelite , 
4 ma reconnoiſſance, mon reſpect, mon at- 
1 tachement. 
P. S. Je viens de lire a M. de Villars une 
6 lettre du Roi fur fa bleſſure. Il en a ete ſi 
| couche, que je Pai empeche d'y faire une 
* reponſe, qu'il n' auroit pù faire ſans trop 
demotion, ME de Dangeau eſt dans un état 
bien triſte. Mais rien n'eſt plus tendre , ni 
plus chretien , que ſa douleur & fa refigna- 
tion. M. de Villars eſt fort inquiet des fati- 
gues de M, le Marechal de Boufflers, & 
vous prie de lui ordonner d' etre plus attentif 
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a lui. M. de Boufflers eſt reſpectè dans cette 
armee comme il doit Vetre; il en fit hier 
la revue, & Paccompagna des diſcours les 
plus touchans pour les troupes qui ſe ſont 
diſtinguees dans la derniere action. 


CC COCPEPCPCICIR eee 
LETTIKE- VA 


DE M. IE Doc DvANTING 
ce 28 Aollt. 


AD AME, j'ai Phonneur de vous 
rendre compte que j'ai demandè ce 
matin au Roi la permiſſion de faire juger 
mon proces d' Epernon, arrete depuis fi 
longtems par une lettre de cachet. J'ai re- 
preſente a S. M. que jetois le ſeul de ſes 
ſujets à Vegard duquel il ſe ſervit de fon au- 
toritè. Pai ajoute , que fi je pouvois eſpe- 
rer qu'il voulit bien me donner de nouyel-. 
les lettres, je renoncerois de bon eœur à 
mes pretentions. Malgre l'anciennetè du 
Duche d'Epernon, je prefere une grace de 
fa main a tous les avantages du monde. Je 
vous dois tout, Madame: c'eſt par vous que 
je ſuis le plus heureux homme de France: 
achevez votre ouvrage, en faiſant la for- 
tune de ma maiſon: il ne me reſte plus que 


cela a defirer: & dans ce pays- ci vous ne 


trouveriez pas beaucoup de gens qui vous 
tinſſent quitte a ſi bon marche. 2 
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e POE OT OO Fe- Pe 
rn VII. 
DE M. it Doc DE 14 FrUIII ADE. 


AD AME, pardonnez-moi la liberté 

de vous importuner encore d'un mot 
de lettre. Je ne puis me refuſer la ſatisfac- 
tion de vous er de la reconnoiſſance 
anfinie, que j'ai de toutes vos bontes. Je ne 
preſenterai point mon memoire au Roi: 
mes amis pourront m'accuſer d'une negli- 
gence inexcuſable : mais Jeſpere que vous 
travaillerez a ma juſtification : & Pon peut, 
ſans rougir , ſoufft ir quelque tems un pareil 
deshonneur, Enfin, Madame, je comprends 
qu'il faudroit que jeuſle bien envie de m'e- 
garer, pour ne me pas laiſſer conduire par 
un guide comme vous, puiſque je ſuis aſſez 
heureux pour que vous vouliez bien etre 
touchee de mes malheurs au point de vous 
y intereſſer, Je ne ſerai point impatient , 
& ma conduite ne mettra point d'obſtacle 
a la volonte que vous avez de me ſervir. 
Trouvez bon ſeulement, que je ſoupire 
apres le ſejour de Marly; tous ceux qui y 
vont ne ſont pas des elus : mais du moins 
al n'y va point de reprouves : & dans ma 
fituation , enviſage cet Etat comme un etat 
de perfection. Si j oſois, Madame, je vous 
attendrois a votre porte, le premier jout᷑ 
que vous irez à S. Cyr pour me jetter a vos 
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pieds, & vous remercier de ce que vous 
avez entrepris de me rendre la vie. 


reren 
CETTRE III 
DE M. IE Manrcha! DE BOUFFLRS, 
a Verſailles, ce 28 * 1710. 


R. le Maréthal de Joyeuſe eſt a l'ex- 

tremite : & on dit qu'il ne peut en 
revenir. Sa mort laiſſera le Gouvernement 
de Metz vacant. M. le Marechal d' Har- 
court Pa demande au Roi des cet hyver, 
ſur les bruits qui s'étoient repandus 
que M. le Marechal de Joyeuſe etoit 
mort d'apoplexie en Province. Je ne vous 
dis rien , Madame , du merite diftingue de 
M. le Marechal d'Harcourt : il vous eſt 
connu : mais peut-Etre ſes beſoins ne vous 
le ſont pas, Je puis vous aſſurer qu'ils ſont 
tres-grands & très- preſſans: & comme il 
n'eſt pas ici pour les repreſenter lui- mème 
au Roi, Joſe vous ſupplier de lui donner 
cette nouvelle marque de votre eſtime & de 
vos bontes, en parlant en fa faveur a Sa 
Majeſte , pour qu'elle ait la bonte de lui ac- 
corder ce Gouvernement, au cas qu'il vien- 


ne a vaquer. 
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DEPDPBDEDEN SDL EDES 
UAE TITRE IX. 


DE M. IE MARECHZL DE BOUFFLERS, 
ce 26 Mars 1711. 


E nai pu encore, Madame, avoir Phon- 

neur de vous marquer ma vive recon- 
noiſſance de la lettre pleine de bonte & de 
conſolation, dont vous m' avez honore , ſur 
Ja perte affreuſe & douloureuſe que je viens 
de faire. Vous la nommez, Madame, avec 
raiſon, un coup de foudre: c'en eſt un des 
plus terribles, des plus accablans, & qui fait 
le plus ſentir la main de Dieu. Vous me mar- 
quez en meme tems, qu après avoir frappe 
le pere & la mere d'un core, il les ſoutiendra 
de l'autre. Nous n'avons pas ete long- tems, 
Madame, ſans reſſentir les effets de cette 
ſainte confiance; par les nouvelles mar- 
ques que je recus hier de la bonte infinie du 
Roi pour moi & pour ma famille, en you- 
lant bien continuer au ſeul fils qui me reſte, 
aͤgé de cinq ans, les memes graces, & le 
Gouvernement general de Flandres, dont 
le fils que je viens de perdre etoir reyetr. 
Jai eu Phonneur d'écrire au Roi pour lui 
marquer a quel point je ſuis penetre de ce 
nouveau & magnifique bienfait, Mais com- 
me je ne puis jamais lui donner qu'une foi- 
ble idèe de ma reconnoiſſance, & de tout 
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ee que je voudrois faire pour la lui prouver 
dans toute ſon Etendue, j'oſe vous en ſu 
plier, Madame, par toutes les bontés dont 
vous m honorez depuis fi long- tems, vous 
qui connoiſſez mieux que perſonne au mon- 
de le fond de mon cœur & mes ſentimens 
pour le Roi, ajoutez tout ce que je n' ai pu 
dire: mes actions & ma conduite repon- 
dront complettement à tout ce que vous 
avancerez pour moi. 

Apres vous avoir fait connoitre , Mada- 
me, que mon cœur ne demeure en reſte ſur 
rien de tout ce que je vous dois, vous étes 
adorable de ſonger à de pauvres affliges 
plonges dans leur douleur. Rien ne peut 
plus adoucir nos peines, que votre ſouve- 
nir. Nous ne pouvons encore profiter des 
conſolations du monde, il faut que celles 
de Dieu agiſſent les premieres. 


S e ee 
Fri 


de M. it Duc Dt RICREIIEU. 
Juillet, 1711. 


E ſuis venu expres , Madame, a Lu- 
ciennes , pour ſupplier M. de Cavoye de 
vous faire connoitre la peine on je ſuis ſur 
la ſantè du Roi, dans un tems fi cruel, & 
dans un tel ſujet d'affliction. Je vous de- 


mande encore, Madame, un moment dau- 
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dience pour lui: il vous expliquera le parti 
que je prends ſur la conduite outrèe d'un 
fils, qui ne peut etre corrige que par la ſa- 

eſſe & Pautorite d'un maitre qui peut venir 
a bout de tout ce qu'il lui plait. 

P. S. Je recois , Madame, avec toute la 
reconnoiſſance poſſible la lettre dont vous 
honorez mon fils, qui n'eſt pas digne de 
vivre, s' il n'aime la vertu, après la maniere 
forte & touchante dont vous la lui inſpirez. 
Cependant M. de Bernaville, (Gouverneur 
de la Baſtille) eſt un excellent Predicateur, 


FF 
NE XI. 


BE M. IE MARECHAL DE BOUFFLERS. 


Boufflers, ce 13 Juillet 1711, 


E w'aT recu qu'hier la lettre que vous 
m' avez fait Phonneur de m'ëcrire le 3 
de ce mois. Vous me ſoutenez, Madame, 
& vous me redonnez la vie par ces bontes 
infinies, & ces attentions pleines de char- 
mes, dont vous me comblez. Vous ſeule, 
Madame, pouvez me ranimer & me don- 
ner des forces pour ſoutenir mon triſte état 
& pour Padoucir, Tout mon regret eſt de 
n' avoir ni paroles, ni moyens, pour vous 
bien marquer ma reconnoiſſance. Recevez, 
je vous ſupplie , ma ſenſibilite ſans egale , 
toute la yerite quieſt en moi, & ma fidc- 
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te, Tous les maux dont je ſuis attaque ſont 


toujours les memes : mes douleurs de poi- 


trine m' avoient donnes quelque reliche de- 
puis mon arrivee ici: Pen ai eu des reſſenti- 
mens très- vifs depuis deux jours. 

L'état de M. le Comte de Toulouſe fait 
aſſurement bien connoitre, ainſi que vous 
me le marquez , l' impoſſibilitè d'etre heu- 
reux dans ce monde : caril a tout ce qu'il 
faut pour Vetre parfaitement: & il ne Veſt 
point: ſa mauvaiſe ſante lui rend tous ſes 
grands avantages & tous ſes grands biens 
inutiles : il ne peut etre occupè que de ſes 
douleurs. Il ſeroit bienheureux, fi cette 
humeur , qui le fait fi cruellement ſouffrir, 
pouvoit ſe tourner en goutte, & le garantir 
de ſes autres maux, _ 

Je viens de receyoir une lettre de M. le 
Duc de Noailles , datee de yore du 
28 Juin. Il me marque qu'il n'oſe entrer 
avec moi dans aucun detail de PVetat des af- 
faires de ce pays-là, par le peu de surete 
des couriers , dont quelques- uns ont été 
tucs, ou pris en chemin. Mais, ſans me rien 
dire, je comprends aiſement par fa circonſ- 
pection, que les choſes n'y ſont pas comme 
il le deſireroit : & je ſuis ſi prevenu en fa fa- 
yeur , & fi convaincu de fa ſageſſe, de la 
raiſon qu'il cherche en toutes choſes, & de 
la droiture de ſes intentions, entièrement 
depouillces de prevention & de tout interct 
particulier, que je ſuis bien sur qu'il n'y A 
point de fa faute au derangement, 
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Jai eu Phonneur de vous ecrire en par- 
tant de Paris au ſujet de Mè la Ducheſſe 
d'Albe: elle eſt bien digne de compaſſion: 
elle met toute ſa confiance en vous, la me- 
re des malheureux, Qui Ya mieux eEprouye 
que moi ? 


. HRHESDS 
r A1L 


DE M. IE MARECHAL DE BovFFLERS, 
Boufflers, ce 17 Juillet 1711, 


Al appris ici, Madame, avec bien du 
) plaifir dans ma ſolitude Vevenement 
heureux de Flandre, Ils ſont depuis quelque 
tems fi rares, que je crois que vous ne trou- 
verez pas mauvais que j'aye Vhonneur de 
me rejouir avec vous de celui-ci. Par tout 
ce qui m'eſt revenu de cette affaire, il me 
paroit qu'elle a ete très- bien penſee & or- 
donnee par M. le Maréchal de Villars, & 
fort bien executee par M. de Gaſſion & par 
les autres Officiers Generaux qui Etoient 
avec lui: enfin c'eſt un avanta ge, non-ſeu- 
lement tres-apreable , mais tres-utile , qui 
en impoſera aux ennemis, & les rendra fort 
circonſpects dans leurs manœuvres pendant 
le reſte de la campagne. 
Je me flatte que le Roi eſt bien perſuade 
de ma vivacitè ſur tout ce qui peut etre du 
bien de ſon ſervice, & de la gloire de ſes 


* 
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armes. Oſerois- je, madame, vous ſupplier 


de lui marquer combien je ſuis ſenſible à cet 


heureux ſucces ? Vos bontes, Madame, 
me ſoutiennent & me redonnent la vie. Je 
ſuis charme que vous ayez quelques mo- 
mens de joye, & que ce ſoit a M. de Villars 


que vous les deviez, 


\ 
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LETTRE XIII 


pe M. ie MaRECHAL DE MoxTesqQuious 


Devant Marchienne , le zo Juillet 1711, 


M AD AME, permettez- moi de vous 


aſſurer de mes reſpects, & que mon 
neveu ait Phonneur de vous rendre celle- 
ci, qui vous apprendra la réduction de Mar- 
chienne, plus conſiderable par le depot 
qu'elle renferme & la valeur de plus de ſept 
bataillons, que par elle-mème. J'eſpere, 
Madame, que vous ſerez contente de mes 
manieres avec M. le Marechal de Villars 
depuis le commencement de la campagne. 
Je ſerai bien recompenſe, ſi S. M. en eſt ſa- 
tisfaite auſſi bien que des petits ſervices que 
j'ai pu lui rendre. Rien ne me ſera plus ſen- 
ſible que votre approbation, étant d'un 
tres-profond reſpect, &c. | 
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EF MLL MUIDLILYLNYR 
EET IRE XIV. 
pr Map. LA Maxtcnale DE VILLARS, 
» Es bontés, Madame, dont vous 


avez toujours honore M. de Vil- 
lars, me font prendre la liberté de m'a- 
dreſſer à vous avec confiance pour vous di- 
re, que je Fai yu déſirer avec paſſion de 
Sapprocher de la perſonne du Roi. Les mal - 
heureuſes conjonctures feront qu'il n'oſera 
peut- etre ſe mettre ſur les rangs, pour avoir 
la charge de Capitaine des Gardes, Poſe 
vous ſupplier, Madame, de vouloir bien 
Paider dans cette occaſion, Je tremble que 
sil a le malheur d'etre oublic par le Roi, 
eela n'acheve de Paccabler, Les plus grands 
hommes ne ſont rien, ſi vous ne les faites 
valoir. Je mande a M. de Villars que j'ai 
Thonneur de vous écrire: voilà le ſeul pas 
que je feral, 


41714711 
NE XY. 


DE M. IE Duc p' Au MuoNr. 


Paris, ce 15 Decembre 1712. 
M Ap Au, je me ſuis préſenté plu- 


f ſieurs fois à votre porte pour vous 
aſſurer de ma parfaite reconnoiſſance. Je 
(a) 1711, 


ſcal 
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ſcai tout ce que je vous dois : & joſerois 
vous dire que jen ſuis digne, au moins par 
les reſpectueux ſentimens qui m'attachent a 
vous pour toute ma vie. Jeſp-rois, Ma- 
dame, en prenant congè de vous, recevoir 
de vos mains l' onction neceſſaire pour Pexe- 
cution de vos ordres dont le Roi m'a char- 
ge, Vous ſcavez, Madame, que je dois a la 
bonte que vous avez eu d' entrer dans mon 
mariage, de longues & de prècieuſes ſatis- 
factions d' eſprit: c'eſt vous qui l' avez bent, 
Je regarde auſſi la part que je ſuis perſuade 
que vous avez a ma miſſion , comme un 
preſage favorable du ſucces du miniſtere 
W m'eſt confie , que je reponds au Roi 

'exercer avec courage & de ſoutenir avec 
dignite, J employerois bien volontiers tout 
ce que j ai au monde: ce ſeroit une depenſe 
dont Sa Majeſte a fait les avances depuis 
long-tems, tant par les graces particulieres 
dont elle m'a comble , que par les titres 
qu'elle a mis dans ma maiſon, Tout ce qui 
me reſte à defirer, Madame, eſt qu'il vous 
plaiſe de placer quelquefois un mot ſur mon 
attachement a ſa perſonne & ſur mon zele 
ardent pour ſon ſervice. Je connois depuis 
long-tems tous les ſentimens de Sa Majeſ- 
te : voila mes premieres inſtructions: c'eſt 
ſur quoi je règlerai ma conduite , auſſi bien 
que ſur le deli que j ai de meriter la protec- 
tion particuliere dont vous m'honorez. 
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FTC 
EETTRE XVI 


ve M. E MaRTCHAL DE VIII ARS. 
Au camp de Spire, ce 5 Juin 1713. 


*ESPERE, Madame, que vous ſerez 

contente de notre debut de campagne. II 
ny a pas eu d' action: mais c'eſt un evene- 
ment aſſez heureux, malgrè tous les obſta- 
cles que Parmee Imperiale pouvoit y appor- 
ter, de mettre celle du Roi au milieu des 
Etats des trois Electeurs qui ſont les plus 
oppoſes a ſes inter2ts, Nous prendrons Lan- 
dau, que nous empecherons d'etre ſecou- 
ru. M. de Dillon prendra Keyſerlautern: & 
je compte fort ſur Albergotti. Je puis avoir 
Phonneur de vous aſſurer, que preſente- 
ment il y a au moins une grande partie de 
Empire qui eſt très- mal ſatisfaite de Em- 

reur, Je n' oublierai rien pour indigner 
toute l'Allemagne contre lui. 


TYYTTTTTTTTTTTYTTTTTTY 
LETTRE XVIL 
pz M. IE MARECHAL Ds VILLARS: 
Devant Landau, ce 20 Aolit 1713. 
Ovs avons pris Landau, & c' eſt quel- 
que choſe. Le Prince de Wirtemberg 
eft priſonnier avec ſa garniſon. M. le Dus 
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de Bourbon & M. le Prince de Conti ont 
acquis de la gloire: le Prince de Talmont a 
eu une contuſion: Biron, le bras gauche 
caſſè. Pour moi, Jai, grace a Dieu, me- 


nageè aſſez heureuſement la gloire du Roi & 


celle de ſes armes. Peſpere que les ouver- 
tures que M. IElecteur Palatin a faites pour 
la paix ne ſeront pas rallenties par cette 
avanture, Que le Roi ſoit content, Mada- 
me, que vous approuviez ma conduite , 

que votre ſante ſoit parfaite, que vous me 

protegiez toujours, je ſerai toujours le Ge- 
neral le plus heureux, 


LET TRE XVIII. 
de M. IE MakREcHal Dd HouxELLES 
Ce Samed! 11. 

ArrR NDS ence moment, Madame, 

la mort de M. de Mazarin. Permettez 
que jaye Phonneur de vous faire reſſouve- 
nir des bontes que vous m' avez tèẽmoignèes. 
Je ne demanderai à S. M. le Gouvernement 
d Alſace, que demain a ſon lever, croyant 
qzun courtiſan qui ne ſe montre jamais le 
oir , marqueroit un empreſſement inutile, 


pour une grace que je n'eſpere que de la 
bonte du Roi. = 
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pe M. IE Duc ve RICHAHEIIE V. 
Viexſailles, ce 20 Avril 17114. 
Ax le compte que M. d' Oremeulux 
vous rendra , Madame, du bon état on 
10nt mes affaires par les ſoins de M. Rouille 
& par les ſiens, vous pouvez juger de Pex» 
treme reconnoiſſance dont je ſuis penetre 
de vos bontes , puiſque je vous dots le ſoin 
qu'ils ont pris de demeler un cahos auſſi af- 
freux que celui ou elles etoient. Comme 
mon expèrience m'apprend, Madame, que 
cette meme bonte a mon egard eſt fans bor- 
nes , & yous fait entrerdanstout ce qui me 
regarde , trouvez bon que je vous expoſe 
la ſeule choſe qui m'occupe a preſent pour 
finir mes jours tranquillement. C'eſt Peta» 
bliſſement de ma fille, Outre la tendreſſe 
paternelle, ma conſcience m'y ſollicite. Il 
faut prevenir par un mariage toutes les diſ- 
cuſſions d' intèrèt entre Mlle de Richelieu & 


> #4 « £ Wi i 


amis parmi les ſages, Le ſejour que mon fils 
a fait à la Baſtille , me Va fait connoitre 
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& eſtimer, Cette idèe na pas &te plutòt for- 
mèe, que j' en ai parle moi-meme a Mè du 
Chacelet, qui a regu ma propoſition avec 
toute la politeſſe que je pouvois attendre, 


& qui avec une bonne foi, {i digne d'une 


femme de ſon caractete, m'a repondu gqu'el- 
le craignoit que le peu de biens qu'auroit 
ſon fils, ne me fit changer un projet qu'elle 
regardoit comme le bonheur de ſa vie. 
La mienne, Madame, ne peut ctre lon- 
gue: c'eſt donc ici la derniere grace que je 
vous demande: & c'eſt ma derniere impor- 
tunite, Il s'agit de demander au Roi la ſur- 


vivance du Gouvernement de Vincennes 


pour le fils de M. du Chatelet : ce ſera une 
bonne ceuvre , une ceuvre digne de vous: 
vous me lierez avec une famille pleine de 
piete , dans le ſein de laquelle je finirai pai- 
fiblement le peu de jours qui me reſtent: 
vous connoiſſez afſez la mienne pour ſęa- 
voir que je ne puis en attendre que des cha- 
grins. Un homme infirme, & preſque des- 
habitue de parler & d'entendre, ne peut al- 
ler directement au Roi Ventretenir de ſes af- 
faires. Je me conſole de cette difficulté, fi 
vous voulez dire en deux mots de conver- 


ſation, ce qu'un apoplectique, tel que moi, 


ne diroit pas en deux heures de tems. Sou- 
venez - vous, je vous ſupplie, de tout le 
reſpect, & ſi je l'oſe dire de toute Pami- 
tis que je vous ai vouee , depuis que je 
vous connois. N'en oubliez point la datte. 


Vous ſgavez que votre Eleyation n'a pu 


O ij 
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ajouter nia ma veneration ni a mon attache- 
ment. Pardon, Madame, ces expreſſions trop 
familieres m'echappent malgre moi: mais en 
vous rappellant une epaque aſſez ancienne, 
je ne crois pas vous en rappeller une deſa- 


grèable. Je ne puis oublierce que pai toujours 


admire en vous, j'ai admirè que vous ayez 
toujours Ete plus touchee des ſentimens, 
que du reſpect que vous avez inſpire a ceux 
qui ont eu le bonheur d' etre dans votre 
commerce. Voici une occaſion, Madame , 
de mettre le comble a tout ee que vous avez 
jamais fait, en rendant ma fille la-: plus heu- 


reuſe du monde. Elle a aſſez de mérite, pour 


que vous ne puiſſiez vous repentir de lui ob- 
tenir un tel bienfait, Comme elle a ete ele- 
vce dans un Couvent, elle a une picte ſoli- 
de. Vous la mettriez dans une famille a 
couvert de toutes les diſſipations du monde. 
Et Dieu qui eſt votre motif en tout ſeroit 
votre recompenſe. Je vous demande cette 
grace avec une confiance qui fait toute la 
joye dont je puis Etre capable: jen mour- 
rai de plaiſir. Pai deja un pied dans la foſ- 
ſe, je voudrois y deſcendre avec cette der- 
niere marque des bontes du Roi. Le deſir de 
mon fils weſt pas moins vif que le mien 
pour cette alliance. Vous avez commence 
votre vie dans la ſociete d'un homme dont 
Padmiration n'a jamais ete alterce : faites 
que je finiſſe Ja mienne avec ce gage de vo- 
tre amitie conſtante, Il eſt vrai que mon 
reſpect pour vous Etoit imite par tous ceux 
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qui Etoient admis dans cette ſociete , dont 
vous faiſiez les delices, Mais il a ere grave 
dans mon cœur en caracteres plus diſtin- 
gues , que dans tout autre: & [ax prevoir 
la grandeur que la Providence vous deſti- 
noit, je vous conſiderois, comme ſi je Pa- 
vois prèvue. Je repaſſe avec plaiſir ces der- 
nieres annees , paſſees avec vous; elles font 
la conſolation de celles que Pai a paſſer en- 
core. Vous m'auriez accordẽ alors ce que 
je vous demande aujourd'hui: & vous me 
Paccorderez , Madame; car votre cœur 
neſt point change. Je retrouve dans le 
mien toute la vivacite de mes deſirs, mal- 
gre la peſanteur de mon corps: & je ſuis 
ran!me- par Veſperance.. 

Vous avez donne un regiment a mon fils, 
vous lui avez donne des mœurs en entrant- 
dans mes viies de douceur'& de ſeyerite ,, 
vous l'avez bien mis dans Feſprit du Roi: 
il vous doit tout: ſans vous, il eut te, bien 
des annces, Capitaine & libertin, Ne ferez- 
vous rien pour ma fille? 

LET TRE XA 

DE M. IE Duc DpERTICHEIIE V. 

d Paris, ce 19 Avril 1714. 
K Orxx lettre, Madame; eſt pleine 
V de ſenſibilité. Pai verſe des larmes de 
joye: & comment rèſiſter aux charmes dont 
vous accompagnez les graces que vous fai- 
tes! Vous faites mon bonheur: & = 2 je 

iv 
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ſuis honteux de vous importuner, vous 
m'invitez a vous importuner encore: mes 
vœux ſont remplis, & vos bonres pour moi 
ne ſont pas encore epuiſces, Je ſens vive- 
ment un procede ſi gencreux, Que nai- je 
de la fante ? je volerois ou vous etes, pour 
vous dire tous les ſentimens d'un cœur, qui 
eſt la ſeule partie ſaine de moi-meme. 


SIRE STR: SST) SIRI: ENA 
Tra RE XXL. 


DE Map. ta Dvcresset DE RICREIIEVU. 
Paris, ce 23 Aot 1714, 


ADAM E, j'ai eu Phonneur de vous 
ecrire cet hy ver: vous m' ave fait la 
grace de me repondre que vous me plai- 
gniez, & que vous n'aviez aucune part a ce 
qui s toit place: que celle que vous preniez 
a ce qui regardoit M. le Duc de Richelieu 
que vous honoriez de votre amitié depuis 
long- tems. Permettez-moi, Madame, de 
vous rendre compte de Fetat actuel des cho- 
ſes. Avant ſa derniere apoplexie, il eſt venu 
deux fois chez moi, dans le tems que je 
Peſperois le moins: il me parut fort touche 
de Pinjuſtice qu'on m' avoit faite, & de tous 
les diſcours qui ont ete repandus, fans qu'il 
y ait donne lieu, quoiqu'ils ayent été dits 
en ſon nom. Il ne pouvoit aſſez me repeter 
qu'il avoit ete trompe : & depuis que fa 
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ante eſt revenue, il eſt dans les memes ſen- 
timens, Il paroit fort occupe de ſon ſalut: il 
approche ſouvent des Sacremens avec un 
eſprit de penitence & de recueillement: il 
m'a deja dit pluſieurs fois qu'il toit dans le 
deſſein de venir loger dans ma maiſon au 
fauxbourg S. Germain, Oſerois- je vous 
ſupplier , Madame, de me faire ſgayoir ce 
que je dois faire ? | 8 | 

Il vous demande par ma bouche votre 
protection pour le Couvent de la Preſenta- 
tion, dont Madame de Richelieu ſa fille eſt 
Prieure, Vous avez eu la bonte , Madame, 
de lui accorder une lotterie. Mais elle n'a 
pas ſuffi: les batimens menacent ruine. T1 
ſe trouve un fonds de lots non reclames, ME 
la Princeſſe les a demandes au Roi pour les 
Enfans-Trouvés. Mais la maiſon de la Pre- 
ſentation eſt dans un plus grand beſoin. 
C' eſt une bonne ceuvre que je vous pro- 
poſe, à vous, Madame, qui ne vivez que 
de cela. 


-- - 
LETTRE KXEL 
DF M. tt MARECHAL DE VILLARS, 


(a) Es bontes dont vous m*honorez , 
me permettent d' eſpẽrer, Mada- 
me, que vous ne dẽſapprouverez pas la li- 


(a) 1714. 
Oy 
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berte que je prends de yous demander Phon- 
neur de votre protection dans Vextremite 
on l'on dit M. de Beauvilliers. Vous avez 
bien voulu me dire, que je devois me trou- 
ver le plus heureux de tous les hommes, par 
les ſervices que j ai rendus au Roi & dans la 
guerre & pour la paix: & cela, après m' a- 
voir mis en état de les rendre, en me ſer- 
vant aupres de lui. C'eſt par ces ſervices, 
& par ces emplois que Von peut eſperer 
Phonneur d'entrer dans le conſeil de nos 
Rois: & j'oſerois me flatter de la place de 
M. de Beauvilliers, ſi vous aviez la bonté 
de penſer qu' outre ces ſervices de guerre, la 
derniere negoctation dont le ſucces a ete 
aſſez heureux, eſt la troifieme dont le Roi 
m'a fait Phonneur de me charger. 


LETTRE XXIII. 
DE M. de MonTMORENCT - TixcRt. 
Valenciennes ce 17 Odtobre 1714. 55 


Ap AM, votre piete ſeule peut ex- 
4 cuſer la liberté que je prends de 
vous importuner. Si vous ſcaviez le- 
tat où eſt réduit le Chapitre des Dames 
Chanoineſſes de Denain, vous leur accor- 
deriez votre protection: car y a- t- il un bien 
que vous ayez pu faire & que vous n'ayez 
pas fait? Des Dames de cette naiſſance, 
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recommandables par leur picte & par leu 
bonne conduite, expoſces a la miſere, hors 
detat de continuer le ſeryice Divin ſuivant 
la fondation d'une Princeſſe de France, 
m' ont paru dignes de vos bontes , d' autant 
plus que ce n'eſt pas leur mauvaiſe conduite 
qui les a reduites on elles ſont, mais les 
malheurs de la guerre, Je les ai vues de 
pres, & j'oſe vous aſſurer, Madame, que 
ſans les graces du Roi & ſans votre puiſſan- 
te protection, cet illuſtre Chapitre ne ſe 
pourra jamais remettre. Nous efperons que 
vous en ſerez la Reſtauratrice : ce qui eſt 
bien digne de vous. S. M. a eu la bontè de 
conliderer les pertes que les Dames Cha- 
noineſſes de Maubeuge ont faites & de les 
honorer de ſes bienfaits, Celles- ci n'en ſont 
pas moins dignes, Ce ſont les deux ſeuls 
Chapitres en ce pays-ci dans les terres de la 
nomination du Roi: & ce ſont des etabliſ- 
ſemens fi beaux, ſi utiles pour les gens de 
condition, que toute la nobleſſe de la Pro- 
vince oſe eſperer que 8. M. youdra'repan- 
dre ſes graces pour ſoutenir ces Dames. 
Mais Gef ſur vous, Madame, que Pon fon- 
de Feſpoir principal de cette action, qui * 
ne ſera point indigne d'avoir place dans 
toutes les grandes que vous avez faites pour 
le vrai bien du Royaume, & en particulier 
pour la nobleſſe, dont le ſouvenir & la 
rec onnoiſſance dureront à jamais. 
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E XXIV. 


DE M. IE MaREC HAL DE TATLLAR D. 


Ce 21 Novemtre 1714. 


Abu, j'ai attendu que votre ſantẽ 
fut retablie , avant que de vous ré- 
pondre. 

Vous ne ſcauriez douter de ma ſenſibi- 
lite : & plit-a-Dieu que vous puſſieʒ con- 
noitre juſqu'ou va ma reconnoiſſance |! 

Je demeurerai dans un ſilence entier , 
puiſque vous le jugez a propos: je ſouhaite 
q wil ait le meme ſucces que celui de M. le 
Prince de Rohan. 

Mais, Madame, gil s'eſt tu, Madame 
d' Epinoi, en preſſant pour elle, preſloit 
pour lui. | 

Javoue que je crois etre dans la meme 
conſequenee , apres ce que le Roi m'avoit 
fait Phonneur de me dire, | | | 

Je me ſuis trompe : & je le ſerai encore, 
f je reuſh en ne diſant mot, à moins que 
votre protection ne determine le Roi, & 
que vous n'y ayez une attention ſuivie. 

Achevez votre courage, Madame : je 
vous dois la dignite que j'ai: & le fleuron 
eſſentiel qui y manque ne peut y ètre mis 
que par vous. 


C'eſt yeritablement que je penſe cela: & 
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ſi vous m 'abanConner. , la ſuite ne fera 105 
trop voir que j'ai raiſon. 


reel 
„r 


DE M. LE Marftcnart DE TALLARDs 


Ce 1 Janvier 1715. 


Leder E Madame, m'interdit la por- 
te des Egliſes pour ne vous y pas ar- 
reter, 

Le ſuiſſe me refuſe impitoyablement cel- 
le de votre antichambre. 

Je ſuis donc force de recourir à la plume; 
Mais ce quelle expreſſion me ſervir pour 
vous dire toute I'ttendue de ma reconnoiſ- 
ſance? 

Vous dire que je prefere ja marque de 
bog te que vous me donnez a toutes les di- 

ni ©s du monde ne repond point a mon gre 
a tout ce que je ſens, 

Je me tais donc, & vous laiſſe a juger 
de ce que penſe un homme ſenſ ble, quand 
il recoit une preuve de la protection, &, fi 
joſe dire, de la bienveillance d'une per- 
ſonne comme vous. 

Les reſtes de ma vie ſeront conſacres rY 
vous honorer. 


wh 
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27747771 
LETTRE XXVI. 
pr M. rs Doc Dr RIckEII EV. 
Paris, ce 6 Janvier 1715. 


Ab Rois bien ſouhaite, Madame, de ne 
vous point fatiguer d'un ſujet de peine 
-& d' inquiẽtude que j ai eu avant ma ſeconde 
apoplexie. Peus Phonneur de vous Ecrire: 
que Javois ete trompe, & que je me tire- 
rois mieux de ces deux attaques que du tort 
que M. „ avoit fait à ma bourſe & 2 
mes affaires. Il faut preſentement , Mada- 
me, vous expliquer ce tort. Il m'a fait ſi- 
gner pluſieurs actes & diſpoſitions de mort, 
qu'il m'apporta tout dreſſes, par un deſ- 
quels il geſt fait donner vingt mille francs, 
Javois peine à ſigner un pareil acte, ne le 
pouvant faire en Vetat de mes affaires: mais 
M.. . .. qui Etoit preſent me dit de ſigner, 
& me recommanda fort le ſecret, & geſt 
rendu le depoſfitaire de tous ces actes qui 
me parurent tres- ſuſpects. Apres y avoir 


\ reflecht, j'ai écrit a M. Rouwille, Conſeil- 


ler d'Etat, pour le prier de les redemander 
A M.. II Ta fait, & lui a montre ma 
lettre: mais il Pa refuſe , & lui a dit que 
e*<toit un depot qui ne paroitroit qu'apres 
ma mort. Pai écrit à M.. . . . & lui ai re- 
gemande mon depot , le priant de me faire 
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juſtice lui- meme, ſi non, que je ſerois 
oblige de le demander: & je lui ai envoye 


copie de ce que je lui ferois ſignifier. Il're- 


pondit que le lendemain il me feroit repon- 
ſe, ce qu'il n'a pas fait. Je lui ai tenu paro- 


le, & je vous demande, Madame, la grace 


d'en rendre compte au Roi. Les courtiſans 
font ſuſpects pour dire la verite, & ſur- tout 
d'un abſent qui pret a paroitre devant Dieu 
eſtun homme que Pon ne compte plus pour 
rien, Ma fante eſt auſſi bonne que je puis 
PFeſperer ; je ne deſire la vie, Madame, que 
pour Pemployer chretiennement, & pour 
vous reſpecter plus long=tems. Pai le cœur 


Penetre de reconnoiſſance de vos infinies 


bontes : & je vous ſuis deyoue juſqu au der- 
nier ſoupir. | | 

P. S. Je vous prie de ſeconder les inten- 
tions droites que j'ai de payer mes crèan- 
Ciers: ſans vous, je ne puis rien: avec vous 


je puis tout. 


1E rrrrrtrrrrrrrrrrrrrrrrtrrrr 


EPT 
D Map, 14 Dockxssg DE RICHELIEUS 
Ce 15 Janvier 1714. 


VM Araux, le triſte etat od je me trou- 
ve, dans la ſeparation de tout ce qui 

m'i'eſt cher, me fait croireque vous ne deſ- 
approuverez pas que je vous ouvre mon 
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cœur. Jai ſovffert ſans murmure tout ce 
qu'on a dit contre moi, quoiqu'il me fut 
aiſ* d'y oppoſer des preuves ſans replique, 
M< Cavoye a 1 votre nom: il 

trop reſpectable, & je vous ſuis trop de- 
vouce, pour ne m'etre pas ſoumiſe dans 
le moment, Serois-je aſſez maJheureuſe , 
pour que mon innocence ne vous fut j ja- 
mais connue ? Je ſerai donc privée d'avoir 


Phonneur de me preſenter a votre porte! 1 


& le nom que vous avez agree que j euſſe 
& que vous honorez de votre protection 
m'otera-t-il celle que vous Accordez a tou- 
tes celles qui font leur poſſible pour sen 
rendre dignes? Ma fille a les memes ſenti- 
mens, * : elle & moi conſerverons 
toute notre vie le profond reſpect, &c. 


S NN 
UETTRE XXVIII 


DoE M. LE Duc pe FronSAC, 


A douleur , Madame, dont je ſuis pe- 


netre, me met au deſeſpoir, Je ſuis 
| expoſc par mon age a faire des fautes : je 
n'ai ni pere, ni mere, ni parent en etat de 
Jes réparer: & ſi vous n'avez la bonte de 
m' en ſervir.. & d' avoir pitiè de moi, je me 
trouve abſolument abandonne, Je n'avois 
que M. de Cavoye quis intꝭ reſſat pour moi: 
& il ne veut plus en entendre parler. Tai 
une crainte mortelle d'avoir deplu au Roi; 


rr 5 
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ce qui ſeroit pour moi le comble des mal- 
heurs. Je ſuis pret a reparer tous mes torts 
de toutes les manieres les plus ſèveres: mais 
je vous ſupplie , Madame, que je ne ſois 
point perdu dans le public , & que-M. de 
Cavoye veuille bien continuer a m' aſſiſter 
de ſes conſeils. Je fuis fi vivement touche 
de Petat où je ſuis, & je me conduirai fi bien 
qu'il n'aura jamais aucun ſujet de plainte. 
Au nom de Dieu, Madame, ſoyez encore 
pour cette derniere fois ma caution: & dai- 
gnez rappeller vos anciennes bontes pour 
mon pere & pour moi dans la ſituation 
cruelle & malheureuſe on je ſuis, Croyez, 
Madame, qu'il faut que je fois bien sur de 
moi - meme pour donner une parole au- 
thentique de ma ſageſſe a venir a une per- 
ſonne comme vous. Je ne puis vivre heu- 
reux , ſi je rai les bonnes graces du Roi & 
les votres. Si vous ſgaviez Vetat ou je ſuis, 
je vous ferois pitie, 


DE M. LE Duc DE RICHELIEU. 


a Vincennes, ce 13 Septembre 1715. 


A lettre que je viens d'avoir l'hon- 
neur de recevoir de vous, Madame, 
mea fait plus d' impreſſion que vous ne ſęau- 
nez imaginer, Le reſpectueux attachement 
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que j'ai pour vous, la reconnoiſſance que je 
dois à tant de bontes , toutes ſortes de rai- 
ſons m' engagent a changer de conduite. Je 
vous proteſte que je viens de me d faire de 
ma petite maiſon & que je n'en aural ja- 
mais. Et pour vous prouver, Madame, que 
je veux m'eloigner auſſi de Paris, je vais 
m' tablir avec ma femme a Ruel pendant 
que le Roi ſera a Marly. Pardonnez-moi, 
Madame , Vextreme liberté que je prends 
d'oſer vous envoyer la lettre que jecris au 
Roi, par on je le prie a genoux qu'il me 
permette de lui aller faire de Ruel quelque- 
fois ma cour, car j'aime autant mourir que 
d' etre deux ou trois mois ſans le voir. Je ne 
me laſſerai jamais, Madame, de vous re- 
mercier des extremes bontes que vous avez 
pour moi: je me croirois deshonore ſi je 
ne profitois des bons conſeils que vous me 
donnez. Je vous demande, au nom de mon 
pere, de m' obtenir la grace que je deman- 
de au Roi: n' etre pas bien dans ſon eſprit eſt 
ce qui me touche le plus. M. de Cavoye 
vous rendra compte exactement de ma 
conduite : il ne me fera certainement 
pas de quartier, quand il la croira mau- 
vaiſe, Il y a eu dans mes fautes plus de- 
tourderie que de malice. Je n'ai que dix- 
neuf ans: & il eſt aiſè de voir que Page cor- 
rigera bien des défauts. Je vous ſupple de 
ſonger auſſi, que je ſuis un pauvre orphe- 
lin, qui rai plus d'autre aſile que la Cour, 

d autre ſoutien que vos bontes. 
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LTA 
| DE M. 0 Marquis DE CAvO YT. 
Verſailles, ce 28 Arril 1715. 
M R. le Duc de Fronſac, que vous ſqa- 


vez fi bien aimer & fi bien punir, 
continue à bien faire depuis les paroles qu'il 
vous a donnees : il a un ſi grand regret d' a- 
voir deplit au Roi & à vous, Madame, que 
fa vive douleur lui tient lieu de penitence. 
Je vous conjure donc de ne le point aban- 
donner, & d' employer toutes vos bontes 
pour le faire aller à Marly; ce ſera pour 
lui une grande conſolation. Trouvez bon, 
Madame, que je finiſſe par vous faire reſ- 
n ſouvenir de M. de la Feuillade qui me fait 


- une grande pitie, Vous avez toujours le 

| cœur fi compatiſſant, qu'on ne peut S em- 

e pecher de recourir à vous. Vous me fites I | 

2 eſperer la derniere converſation que j eus 

nt avec vous, que vous ne ceſſeriez de lui | 

u- rendre vos bons offices auprès de S. M. 1 
2 Nous n'oublierons jamais, ma femme & 
x moi, que vous m'offrites d'engager Main- i 

r- tenon pour me faire grand Marechal des ö 

de logis. 


e- Nous nous rappellons avec un charme in- 
1» W fini des bontẽs qui nous ſont 6 glorieuſes. 
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LETTRE XXXI. 


DE M. IE MARECHAL LE TALLARD, 


Abu, recevez, sil vous plait , ici 

mes tres-humbles remerciemens du 

mot que vous me fites Thonneur de me 
dire hier. Rien n'égale vos bontes : rien 
n'egale ma reconnoiſſance. 3 
Pattendrai le ſucces de ma priere avec 
tranquillite : je n'ajouterai aucune demar- 
che a celle que j'ai faite, 8 quand vous 
m' ordonnerez de le faire, ſans que je vous 
1mportune ſur le tems. Vous m' avez accor- 


de votre protection pour me faire Cheva- 


lier de Ordre. Pen ai reſſenti les effets 
quand j'ai &te Duc, Vous acheverez, Ma- 
dame, quand il vous plaira, de me mettre 
au rang de tous mes camarades. Pour moi, 
je ne ſongerai toute ma vie qu'a marquer au 
Roi & à vous la reconnoiſſance de ce que je 
dois a Pun & a l'autre: trop heureux, Ma- 


dame, fi vous &tes auſſi perſuadee de mes 


ſentimens 1a-deſſus, que je le mérite. 


NE. 
FN 
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EEE EEE x 
LETTRE XXIII 


pt M. LE MARFCHAL DE TALLARD, 


OM ME il n'y a perſonne ici, Mada- 
me, de tous les concurrens & de tous 
Jes obſervateurs » J'ai profit des aujour- 
ct hui de la liberté que vous m' avez rendue. 
Jai eu Thonneur de parler au Roi, quand 
il eft revenu de chez vous. Jai explique 
mes raiſons le mieux que j ai pu. Ses rẽpon- 
ſes ont ete les memes qu'il me fit il y a deux 
ans: & hors de magcorder ſur le champ, 
il ne pouvoit rien ajouter à ce qu'il eut la 
- I bonte de me dire au mariage de mon fils. 
Tout eſt entre vos mains, Madame : j en 
attends tout. L' anxietè ou je ſuis , egale ma 
e ſoumiſſion: c'eſt tout dire. 
, Mille & mille pardons , Madame de tant 
U g importunités. Je regois tant de_marques, 
e de vos bontès, que je n' en parle plus, parce 
me je ne ſcaurois trouver de terme qui mo 
s WM atisfaſle. 

En apportant cette lettre, Madame Cho» 
let m'a remis celle que vous m' avez fait 
Ihonneur de m'écrire. Je ne crois rien de 
fait: mais quand tout manqueroit , Mada-: 
me, je ne me erpirois pus eNgage-a moins 
s reconnoiſſance. Vos bontes valent plus 
que des digni itẽs. | + ya 
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836 Lerrar 8 DE DIVERS Sxk1GNEURS 
ERR IANNUCNY NIH CLIENT 
RE XXXIHL 


DE M. E Doc p'ALRB RET. 


De Paris, le 27 Juin 1714. 


Arame, me ſeroit- il permis de vous 

temoigner ma très- vive, ma tres-reſ- 
pectueuſe, ma tres fincere reconnoiſſance, 
de ce que vous avez bien voulu entrer en 
matiere ſur mon chapitre, avec une Dame 
que vous aimez, & qui m'honore de ſes 
bontes 2 Elle connoit preſque auſſi bien que 
moi tous mes malheurs, & n'en ignore pas 
les auteurs, que par reſpect je dois taire, & 
tairai toute ma vie. Jai tout lieu de croire 
que Paris eſt bien diſpoſe en ma faveur & 
me rend juſtice, en me plaignant ſans me 
blamer. Je craignois que la verite allant dif- 
ficilement oùò vous ètes, Madame, vous ne 
vous fuſſiez laiſſè entrainer a quelque pre- 
vention: mais vous ſentez mon etat',& ce- 
lui ou je peux encore me trouver: rien n'eſt 
plus conſolant pour moi. Jai eu le malheur 
de perdre M. le Dauphin & M*< la Dauphine, 
qui par pur ze le pour la verite & pour Pin- 
nocence , m' avoient promis très- ſerieuſe- 
ment leur protection: j eſpèrois avec un tel 
ſecours Etre aſſez heureux pour me rappro- 
cher du Roi, & en etre aſſez connu pour 
qu il me trouvat bien different du portrait, 
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e plus d'une fois, on lui a fait de moi aux 
depens de la yerite , & meme de la vraiſem- 
blance, Cette protection m'ayant manque , 
je vous avouerai, Madame, que je me ſuis. 
trouve preſque aneanti , & que content in- 
terieurement de moi-meme & de leſtime 
du public, je me ſuis abandonne à la Provi- 
dence. Vos bontes, Madame, me tireroient 
aiſe ment de cette profonde melancolie : & 
je vous proteſte que ſi votre generofite , 
mes malheurs, ma conduite, ou mon nom 
ä me donnoient quelque part à votre eſtime, 
je me tiendrois fort dedommage des biens 
ö de la fortune, que pourtant je ne refuſerois 
pas, fi je les obtenois par votre puiſſante 
i protection: vous la devez, en verite, aux 
8 ſentimens pleins de reſpect & de vënèra- 
f tion avec leſquels &c. 
e 


TTT TTrrrrretrrtrrrrrrtrrrttr 
LETFFRE XXALIN; 


. DE M. D' ARPAJON, 
.& Paris, ce 28 Juillet 1715. 
M Abu, je n aurois jamais ofe pren- 


dre la liberté de vous ecrire, fi ce 
n toit pour avoir Thonneur de vous infor- 
mer, que M. le Duc de Noailles & moi 


- WW finimes hier le marché du gouvernement 
el W cu Berry, que tout eſt regle & ſigné, de la 
> MW maniere que M. le Chancelier Payoit trou- 


ur W ve convenable pour la surete des uns & des 
tz autres. Il ne me reſte plus qu'a vous ſupplies. 
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tres-humblement de youloir bien m' accor- 
der Phonneur de votre protection, & re- 
garder toujours ce gouvernement de meme 
que ſi M. le Duc de Noailles en Etoit encore 
le Gouverneur. Je vous demande en grace 
de trouver bon que le jour que le Roi me 
permettra d'aller a Marly, pour remercier 
S. M. de Vagrement de cette charge & du 
brevet de retenue, je puiſſe avoir l'honneur 
de vous faire la rèvéèrence & vous aſſurer 
&c. 


SSCSSSSSSESSSSS0D 
LETTRE XXXV, 


pf M. LE MakEcnai De T ESS F. 


d Paris, ce 16 Septembre 1715, 


OrRx ſouvenir , Madame, eſt un bien 
que Jai recherche & dont je rap- 
procherois les moyens, ft ce n'ctoit pas 
une ſorte de yanite de ſe Pattirer, Votre dC 
tachement du monde & votre vertu ne vous 
laiſſent peut-ctre pas connoitre ce rafine- 
ment de Vamour-propre, qu'il me ſemble 
que je trouverois en moi, fi j'oſois vous 
donner de tems en tems quelque temoigna- 
ge de mon reſpect. Je me trouve, Mada- 
me, bien des defauts , mais je n' aurai ja- 
mais celui d' etre ingrat. 
Voici mème un nouveau moyen de vous 
ayoir une nouvelle obligation. * 
Our 
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ſœur Abbeſſe dans le Diocèfe de Sèez: j'ai 
eu le malheur de la perdre: & bien que 
cette maiſon ſoit d'une indigence qui n ait 
pas excite le deſir de beaucoup de preten- 
dans, une de mes filles elevce dans cette 
maiſon a ſemblè la defirer , & Monſeigneur 
le Regent a bien voulu me Paccorder, Le 
premier ſoin de I'Eveque diocẽſain a Ete de 
m' informer, que non- ſeulement une des 


Demoiſelles de S. Cyr y ſeroit fort mal a 


ſon aiſe , mais que cette maiſon ne ſe trou- 
voit certainement pas en ctat de la recevoir. 
J'ignorois, Madame, que ce fut a vous 
qu'il convint de s'adreſſer pour demander 
Ia grace d' etre oubliè pour cette place de 
regale. Yen parlai a Monſeigneur le Regent 
qui me redreſſa & me dit, qu'il conſentoit 
de tout ſon cœur a n'en point nommer, 


mais qu'il falloit pour cela concerter ſa 


bonne volonte avec vous, Madame, ou 
avec M. le Chancelier : Yen ai parle au 
dernier, qui m'a dit qu'il ètoit nèceſſaire 
de voir ſi Me la Supérieure de S. Cyr s' ab- 
ſtiendroit de demander cette place: je n ai 
point Thonneur d'en Etre connu, mais 
je me flatte de l'ëtre encore de vous, 
Madame. | 

Il s'agit donc d'oublier , pour cette fois- 
ci, la très- nèceſſiteuſe Abbaye de Vignas , 
& je vous demande la grace de cet oubli 
dans lequel je ſerois au deſeſpoir que le ſou- 
venir de mon profond reſpect fut enſeveli. 


Lett, Tom, IT, P 


290 LeTTRES DE DIVERS SEIGNFURS 
Eee 
RE XXXVE 


DE M. A BBE DE MORN AT (a). 


Lisbonne, ce 24 Septembre 1718. 


ADAME , je nai que des ſoupirs & 
des larmes pour exprimer Pextreme 
conſternation ou me jette le plus grand des 
malheurs. Dieu qui nous le fait ſentir au 
plus fort de ſa colere eſt le ſeul a qui nous 
puiſſions recourir , & de qui nous devions 
attendre notre conſolation, Je lui adreſſe 
mes prieres, Madame, pour qu'il vous 
conſerve au milieu de la plus vive & de la 
plus juſte de toutes les douleurs, & je vous 
ſupplie de croire , que je ſcaurai me rap- 
peller dans tous les momens de ma vie les 
ſentimens du profond reſpect. 


14) Alors Ambaſſadeur en Portugal. 
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a. 
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LET TRE I. 


De M. VorlSIN. 
Verſailles, ce 3 Juin 1709. 


Exrrpirxr que l'on youloit propo- 
ſer, Madame, pour abolir tous les 


billets de monnoye, & pour donner vingt 
millions au Roi, toit de convertir les bil- 
lets de monnoye en billets d'une banque 
royale, & en faire une plus grande quantite, 
C'eſt a peu pres ce qui avoit Ete projette il 
y a quatre mois. Alors ce projet fut com- 
battu par de bonnes raiſons : on prèvoit 
que cela ne rèuſſiroit point, & que les nou- 
veaux billets metiroient le public dans un 
plus grand embarras, en ſorte que Vargent 
ſeroit encore plus reſſerrè. Ainſi la propoſi- 
tion ne m'a pas paru meriter d' etre portee 
a M. Deſmarets qui n'a pour objet prẽſen- 
tement que d'abolir les billets de monnoĩie 


par la fabrication de nouvelles _— 
| J 
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SSSSSESSS SESSSPSS 
rr II. 
Ds M. px PoxnTCHARTRAIN., 
| ce 10 Novembre. 


E recois, Madame, dans ce moment la 
lettre que vous m' avez fait Phonneur de 
m'ecrire , avec celle de M*< de la Roche- 


Jacquelin. Jen avois deja recu une d'elle 


ſur le meme ſujet, Je lui ai repondu que la 
Saintonge étant du département de M. de 
Torcy, c'etoit a lui qu'il falloit s'adreſſer. 
Je ſuis tres-fache par les bontés, dont je 
ſcais que vous Fhonorez , de n'ctre pas a 
portèe de lui rendre ſervice : mais je n'aime 
pas a empieter ſur le departement d'autrui. 
M. de Torcy a le meme empreſſement pour 
ce qui peut vous plaire: & je ne doute pas, 
Madame, que vous ne rèuſſiſſieʒ aupres de 
lui, ſi vous le voulez. Cependant, je ne 
puis vous diſſimuler que je voudrois que 
vous ne le youluſhez pas. C'eſt une lettre 
de cachet que ME de la Roche-Jaquelin de- 


mande. Cette lettre me paroit d'une nature 


fort extraordinaire & fort difficile à obte- 
nir: le Roi n'entre pas volontiers dans les 
affaires particulieres: & vous ſcavez com- 
bien cette repugnance eſt fondè e. Je crois 
donc que tout ce qu'on povrroit faire de 
plus ſavorable pour elle, encore ſeroit- ce 


8 ES LI Pro I RS ERC 
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beaucoup , ce ſeroit de charger VEveque & 
Intendant d' examiner & de veèrifier les 
faits que M*< de la Roche- Jacquelin allegue 
de la mauvaiſe conduite du pretendu mari, 
de leur marquer auſſi d'entendre la famille 
des deux cotes ſur ce mariage, de tacher 
de les concilier , & de donner ſur tout cela 
leur avis au Roi. Voila , Madame, tout ce 
que mes foibles lumicres peuyent me ſug- 
gerer. IF” 8 


S e e 
L TN 
'DdE M. VorsIx. 

Ce Jeudi 1710. 


7 Ovs me fites l'honneur, Madame. 
de m' envoyer hier un homme qui 

commenca par me donner les plus grandes 
idees & les plus belles eſperances. Il ſcait 

que Pargent eſt ce qui nous manque, & il 
ne me promettoit pas moins que de fournir 
autant d'or, que la riviere de Seine peut 
fournir d'eau. L'expreſſion me parut ma- 
gnifique: & je me ſerois contente a moins. 
Ila voulu me prouver la poſſibilitè par plu- 
ſteurs hiſtoires: & Paidois ſon recit d'une 
grande envie qu'elles fuſſent veritables. Cet 
apreable ſonge n'a dure qu'un quart d'heure. 
Jai dit que M1. Deſmarets qui n'a pas en- 
core trouvè ce ſecret, & qui = eſt aſlez 

311) 
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curieux, ſeroit fort aiſe qu'on le lui indi- 
quat, L'homme m'a confeſle qu'il Pen avoit 
entretenu , & que M. Deſmarets Pavoit ren- 
voye au ſieur de Launay, bon connoiſſeur 
en or. Ce dernier n'a pi etre perſuade par 
tout ce qu'on lui a dit, & ne connoit d'or 
que celui qu'on tire des entrailles de la terre. 
Apres un tel prejupe , je crois que vous ne 
me conſeillerez pas, Madame, de m'en- 
ger a chercher cette pierre philoſc ophale, 
OE Pavoir trouvee , on ra pas laiſſè d' en- 
voyer hier trois cens mille livres a Parm&e 
de Flandres: & je fais cas de cette realite, 


LETTRE IV. 


DI M. Ax ENS CN. 
le 1 Decembre 1711. 


A ceremonie de la derniere lettre que 

vous m'avez fait l' honneur de m'ecri- 

re, Madame, me met dans la derniere con- 

ſuſion, & m impoſe l' obligation d'obeir a 

vos premiers ordres, dont j'avois cru que 

mon reſpect ne me permettoit pas de ſuivre 
la loi. 

Jeſpere que la jeune Me de D. ſe laiſſera 
enfin gagner aux bons exemples de fa ſœur, 
& que vous ſerez dans la ſuite également 
contente de lune & de l'autre: j; oſe vous 
aſſurer que les affaires on vous voulez bien 
me donner occaſion de concourir a votre 
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charite me ſeront toujours tres-cheres & 
tres-precieulſes : je ſouhaiterois meme qu el- 
les puſſent etre plus frequentes ; & quoique 
les malheurs publics exigent de moi un re- 
doublement de ſoins & d' attentions, il me 
reſtera toujours aſlez de tems pour Pexe- 
cution de vos ordres..' 

Vos intentions ont été ſuivies dans les 
vues charitables que Petat malheureux des 
Carmelites du fauxbourg S. Germain vous 
a inſpirces, Leur lotterie s' ouvrira demain , 
& j'employerai tous mes ſoins pour en aug- 
menter le ſucces, J eſpere que les Benedic- 
tines de Bizy autont bientot leur tour. Leur 
Superieure paroit meriter toute l'eſtime & 
toute la protection dont vous honorez cette 
Maiſon , ouvrage de votre picte & de ces 
bontes E que vous ne vous laſſez 
point de repandre ſur la nobleſſe, dont ſans 
vous, l' education ne ſeroit pas meilleure , 
que la fortune. | 


KK OOO 
LE.T-T:K-E: 
De M. Vorisin.' 


(a) JL vint hier au ſoir un courier de Par» 

mee de Flandres, Les ennemis font 
un retranchement depuis V'Eſcaut , ou ils 
ſont, juſqu'a Marchienne ſur la Scarpe , 
pour aſſurer le paſſage de leurs convois: 


(4) 1711. 


P iv 
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cela marque le deſſein, qu'ils ont de de- 
meurer dans le camp qu' ils occupent : on 
pretend qu'ils font auſſi venir de P'artillerie. 
M. le Marechal de Villars a ſa communi- 
cation aſſurce avec Bouchain. On ne peut 
encore decicer ſi les ennemis ſeront en ctat 
d'en former le ſiege, 


77 
r VL 
De M. Vois1n. 
le 24 Aollt 1711. 


bee Mazarin m'a adreſi 


cette lettre pour vous, Madame, Je 
crois que vous ne la lirez pas, ſans rire 
de Pepreuve qu'il veut faire faire, pen- 
dant trois mois dans un Couvent a la De- 
moiſelle qu'il veut Epouſer , pour ſavoir 
ſi elle a vocation pour le mariage. Ce que 
Pon peut conclure de cette lettre, c'eſt que 
le mariage n'eſt pas encore fait, comme 
on Favyoit dit, & que M. de Mazarin eſt 
bien ce qu'on pretend qu'il eſt. Il ſe plaint 
fans ceſſe injuſtices qui ne ſont connues 
que de lui. | 
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SOR SOS SOS Gr Sea 
LETTRE VII. 

. D M. VOI I. 


(a) Ous ne devez avoir nulle inquié- 
tude, Madame, s'il s'<toit paſſe 
quelque choſe, le courier en ſeroit arrive 
des hier au ſoir; ou cette nuit au plus tard: 
& je crois que M. de Villars n' aura pas trou- 
ve le moyen d'executer ce qu'il avoit pro- 
jettẽ: c'eſt peut- tre parce que les ennemis 
auront changè la diſpoſition du petit camp 
qu'il vouloit faire attaquer. Si vous n'aviez 
pas ete en lieu inacceſſible, Paurois eu 
Phonneur de vous rendre compte d' uns viſi- 
te que j; ai recue hier de M. le Cardinal de 
Noailles. Jeſtime toujours que rien n'eſt 
meilleur que de finir cette airs le plutot 
que Fon pourra: & M. PArcheveque de 
Bordeaux croit que cela ſe peut. M. le Ma- 
rechal de Boufflers eſt bien a plaindre, Ma- 
dame, dans la perte qu'il vient de faire de 
M. ſon fils aine , qui avoit un regiment & 
la ſurvivance du gouvernement de Flan- 
dres ! ces graces avoient ete accordees a la 
perſonne de M. de Boufflers: il a encore un 
fils: le Roi ne ferdit- il pas une action digne 
de a bonts , de prevenir les deſirs & les de- 
mandes de ce pere malheureux ? Peu de ſu- 


(a) 1711. 
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Jets ont mieux merite de lui: ce ſeroit peut- 
etre un ſoulagement dans fa doulcur, 


ILLEELEEEEELEIEELEEELITELT TILL LEES 
Er E VIII. 
DI M. Vorsin. 
Mercredi, ce Septembre 1711. 


L vient d'arriver un courier de M. le Ma- 

rechal de Villars, Madame. Vous avez 
aſlez entendu parler de notre communica- 
tion avec Bouchain, que Fon croyoit pou- 
voir maintenir long - tems. Les ennemis 
Pont emporte fans reſiſtance , & il n'eſt plus 
queſtion de communication : on ne peut 
comprendre ce qui ſe fait en ce pays-la, Je 
ctois que cette nouvelle touchera fort le 
Roi. J'avoue gue j en ſuis egalement ſur- 
pris & afflige & les ennemis font, comme 
f le Roi n 'ayoIt point d'armee.. | 


re Ix. 
DE M, Vorsin. 
ce 17 Septembre 1711. 


Jai recu la reponſe des deux Eveques 
de Lugon , & de la Rochelle, Madame: 
ils me prient Taſſirer le Roi & M. le Dau- 
phin 4 leur ſoumiſſion & de leur feconnoiſ- 
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fance : ils exécuteront de point en point 
tout ce qui a cte regle , & ils attendent le 
memoire.qui doit leur etre envoyè pour re- 
former leur mandement, On peut eſperer 
que cette affaire finira bientot, 


OLD DDLDEXEOSIHOOD 
EETTRE E | 
DE M. Dr'ARGENSON, 


ce 2 Decembre 1712. 


ADaMmE, la police immediate des 
priſons ordinaires appartient a MM. 
du Parlement: & je n'y puis rien. Il eſt vrai 
que les géoliers sy font payer le plus cher 
qu'ils peuvent toutes les commodites qu ils 
fourniſſent à leurs priſonniers, & que ceux 
qui ne ſont pas en état de les acheter ſont 
fort miſcrables. Je crois meme qu'il ſeroit 
digne de la juſtice & de la charite du Rot de 
remettre a ces geoliers une redevance an- 
nuelle de deux mille & tant de livres, qui 
ne ſe paye que depuis quelques annees , & 
dont ils ſe font un pretexte pour traiter leurs 
N avec plus de ſechereſſe & d auſ- 
terite, | 
A Vegard de ceux qui ſont a la Baſtille ; 
à Vincennes, à Charenton , a S. Lazare , 
par ordre de S. M., je puis & je dois vous 
aſſurer qu' ils n' ont rien a ſouhaiter pour la 
nourriture & pour le yetement. 9 
Vj 
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que les Commandans de Vincennes & de la 
Baſtille ont pour les leurs des attentions 
charitables qui vont ſort au- delà de ce qu'on 
pourroit leur propoſer ou leur preſcrire. Je 
ſcais meme, par Jes frequentes viſites que 
Jy fais, qua la moindre maladie, on leur 
donne tous les ſecours ſpirituels & corpo= 
rels qui conviennent a leur état: mais la 
privation de la liberté les rend inſenſibles à 
tout autre bien, & ſemble autoriſer les 
plaintes injuſtes & les reproches 1nju- 
rieux dont ils rempliſſent ordinairement 
& leurs placets, & leurs mEmoires , dès 
qu'ils ſe trouvent a portee d'en donner. Si 
celui, dont vous avez bien voulu me faire 
le renvoi, contenoit des faits plus précis, 
F aurois pu m'en ſervir auſſi plus utilement: 
mais qui peuvent ctre ces Pretres & ces Re- 
ligieux, prives de l'uſage des Sacremens, 
dont Pauteur de cet ccrit ſe plaint ſi amere- 
ment, puiſque dans les priſons ordinaires 
& dans les deux chateaux deſtines aux pri- 
ſonniers d'Etat, il y a des Confeſſeurs très- 
exacts & tres-eclaires qui permettent la par- 
ticipation aux Sacremens a tous ceux qu' ils 
en jugent dignes? 

I ſera facile de donner plus d'ettendue a 
Ia bonne œuvre de Mlle de Rois-prunier , fi 
le fucces repond aux efperances que jen ai, 
depuis que je travaille ſous vos ordres. Deux 
ou trois Dames du caractere de M< du Ville- 
fort n'y contribueroient pas peu. Mais les 
talens & les yertus ſont rares a Paris, & 
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encore plus en province, Cependant les 
communautes libres ne peuvent acquerir de 
reputation & de ſtabilitè, que par le merite 
de celles qui y ſont admiſes. Je ſuis pour 
toute ma vie avec le plus profond &c. 


ede eee 
LET TEE TE 


Dr M. DESMARETS. 


Paris, ce 15 Avril 1713. 


J E wai pu demeurer dans le ſilence, Ma- 
dame , apres avoir appris la nouvelle du 
traite de paix, ſigné Utrecht. Jai pris la 
liberté de féliciter le Roi ſur la concluſion 
de ce grand ouvrage fi dẽſirè & fi neceſſaire 
pour ſes peuples, J ai ẽtè tant de fois temoin 
ce vos ſentimens & de vos ſouhaits, que je ne 
puis douter de la joye que vous en reſſentez. 
Permettez- moi; Madame, de vous en faire 
mon très- humble compliment. Je ſuis obli- 
ge de dire qu'il toit tems de finir la guerre, 
qu'il n'eſt pas poſſible de reparer prompte- 
ment les maux qu'elle a cauſcs, & que les 
finances ſont dans un état deplorable , & 
que ce ne ſera qu' avec le ſecours du tems, 
avec une volontè conſtante & bien ſuivie , 
& avec une application continuelle à con- 
tribuer au ſoulagement des peuples, qu'on 
parviendra à une ſituation plus heureuſe. 
Quelque beſoin que le Roi ait d' argent, ce 
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reſt pas en levant beaucoup ſur ſes ſujets 
qu'il en tirera beaucoup. C' eſt une verite 
dont je ſuis plus conyaincu que jamais: & 
S. M. ne payera jamais ſes dettes, ſi elle ne 
laiſſe reſpirer tous les ordres de J'Etat. II 
S agit a preſent de faire jouir une nation fi 
ſoumiſe & ſi fidele, de la gloire, de la con- 
folation , & de Vabondance de la paix. 
Soyez tranquille, Madame, ſur mes ſen- 
timens à cet &gard : les plans que j ai à pro- 
poſer au Roi ne feront murmurer perſonne: 
& je me trouve fort heureux de trouver, 
dans la moderation que je me ſuis preſcrite, 
la gloire du Roi, mes ſentimens de Fran- 
gois, mes devoirs de Miniſtre, & le plaiſir 
d'entrer dans vos ſentimens, & de vous 
prouver par- là le reſpect extreme , &c. 


eee RR 
LET TRE XII. 


DE M. vr ToR cx. 


ce 12 Janvier 1714. 
J E viens d' envoyer, Madame, a S. Ger- 


main un fort honnete homme, appelle 
le Chevalier de Laye, qui va recevoir les 
ordres de la Reine d' Angleterre pour lui 
payer , dans le moment qu'elle voudra, 
154000 liv. valant 8000 livres ſterlings, 
pour le premier payement de ſon douaire. 
Comme il eſt aſſure que les autres paye- 


a Mapawmr pe Maryrenon, 40$ 
mens ſuivront regulicrement, il doit offrir 
à la Reine de lui donner a preſent 300090 
liv. II payera, fi elle le veut, fix mois du 
douaire qui font 481250 liv, Enfin , fi la 
Reine le ſouhaite , il fournira des a preſent 
toute Ia ſomme die pour neuf mois du 
douaire , expires le 25 de Decemb. dernier. 

Je voudrois bien, Madame, avoir Phon- 
neur de vous mander d'auflt bonnes nou- 
velles de la negociation de la paix que de 
celle du douaire: mais il ne paroit encore 
aucun courier; & les deux dernieres lettres, 
venues par Pordinaire , n' ont rien appris. 
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DE M. px BonAEPAUX. 
Fontainebleau, ce 8 Octobre 1714. 


Abu, Pabdication de M. de Pont» 
VI chartrain me met en etat de vous de- 
mander une nouvelle marque de vos bon- 
tes, Jai cru, tandis qu'il a été en place, 
qu'il Etoit de mon reſpect pour le Roi de ne 
pas demander celle, où un Miniſtre qui lui 
etoit agrẽable ne m' auroit pas vil avec plai- 
fir, Je parle, Madame, de la place de Con- 
ſeiller d Etat. M. Voiſin ſon ſucceſſeur penſe 
differemment : il croit non- ſeulement qu'il 
eftde la gloire duRoi de recompenſer ſes an- 
ciens ſeryiteurs ;. mais eomme il eſt ſans ani- 
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moſitè contre moi, il me met au nombre 
de ceux qui ont merite quelque. choſe, Il 
trouve d'ailleurs qu'il ne me manque rien 
pour occuper cette place, que j'ai la naiſ- 
ſance, les ſervices de toute eſpece, & la 
connoiſſance generale des affaires qu il faut 
avoir pour la remplir dignement. Si dans 
les bonnes diſpoſitions ou il ma dit quil 
Etoit lui-meme a cet Cgard, il ſcavoit par 
un mot de yotre bouche ou de votre main , 
que vous ne croyez pas indigne de votre 
protection un homme qui eſt abſolument 
votre ouvrage, je ſerois plus hardi à de- 
mander au Roi une grace ou ſes Miniſtres 
ne me ſeroient pas contraires, & oùò vous 
me ſeriez favorable, ſon eſtime pour moi 
ſe renouvelleroit en cette occaſion: & je 
me verrois par cet effet de fa bonte en etat 
de finir mes jours avec la diſtinction qui 
convient à mes longs ſervices. | 
Mes affaires periflent toujours en lan- 
guiſſant, manque d'activitè, ou de bonne 
yolonte de la part de ceux que le Roi en 
charge, ſes bonnes diſpoſitions à mon egard 
me ſons devenues plus d'une fois inutiles. 
Joublierai tous mes malheurs, ſi cette af- 
faire peut réuſſir: je prefere Phonneur. 2 
tout; & celui-ci me venant de votre main, 
aura un nouveau prix à mes yeux. 
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De M. ve Bavitle, 


Montpellier, ce 31 Octobre 1714, 


Ov s avez cu, Madame, la bonte de 

me permettre de recourir a yous Cans 
les affaires les plus importantes qui pou- 
yo;ent me regarder. Dans cette confiance y 
je vous prie de m'accorder votre protection. 
Je demande au Roi de donner à mon fils 
une place de Conſeiller d'Etat, en remet- 
tant celle que je remplis. Tai conſiderè qu'e- 
tant hors d'ctat de ſervir S. M. dans ſes con- 
ſeils, a cauſe de ma ſurdité, jetois devenu 
un ſerviteur inutile: & n'ayant qu'un ſils, 
javoue que l'objet de mes vœux ſeroit de 
lui voir cet èétabliſſement. Quant a l'em- 
ploi (d' Intendant) que j'occupe depuis 
trente ans, j'ai cru devoir repreſenter à 
S. M. qu'ẽtant ſouvent incommode de la 
goutte, je craignois de ne le pouvoir rem- 
plir a Pavenir avec la meme activité; mais 
en meme tems j'ai eu Phonneurde lui ccrire 
que ſi elle me trouve encore en etat de la 
ſervir, je n'aurai jamais d' autre deſir que 
d exe cuter ſes volontes & de meriter toutes 
les graces qu'elle m'a faites depuis que je 
ſuis au monde, En effet, n'ayant rien qui 
ne vienne de fa liberalite , Jen ſerois bien 
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indigne, ſi tous mes jours n'ctoient pas 
— nf a la ſervir autant qu'elle m' en ju- 
gera capable, & que mes forces le pour- 
ront permettre. Souffrez , Madame, que 
je vous demande en cette occaſion des mar- 
ques de vos anciennes bontes pour un vieil- 
lard ſourd, gouteux , reconnoiſſant, & re- 
venu de toute ambition, mais non des ſen- 
timens paternels. 


SS e 
rr XY, 


DER M. Vorsimn 
Jeudi, 1714. 


W Urvyanr ce que j'apprends de la ſanté 
du Roi, il ne paroit plus ce matin , 
que hier il ait ete indiſpoſe, La reponſe de 
deux pages de fa main qu'il fit le ſoir à M. 
FPArcheveque de Narbonne, fera un mer- 
veilleux effet à Paris pour raſſurer contre 
les faux bruits , $11 sen repandoit, Il vient 
d'arriver un courier de M. le Marechal de 
Villars , qui apporte le projet attendu. I! 
compte que le Roi en ſera content, Comme 
il ne m'enyoye pas de copie, je n'en puis 
rien dire de plus. Nous approchons, ce me 
ſemble, de la fin de cette tragẽdie; & le de- 
nouement ſera heureux. Je ſouhaite que les 
Eveques de PAſſemblee donnent le bon 
exemple qu'ils doivent aux puiſſances de la 
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terre, & que la paix entr'eux precede celle 


que le Roi fait avec PEmpire! 
SEAS: NG = SIZES: WW 
LET TRE XVL 


De M. DRESMAR ETS. 


ce 25 Fevrier 1715. 


Obs avez, Madame, pris tant de 
part aux inter&ts de M. de Bonre- 
paux, que je crois qu'il doit apprendre par 
vous la grace que le Roi lui a accordee ſur 
une affaire qu'il a recherchèe, & dont le 
recouvrement avoit été abandonne, Il a 
demande cent mille liyres: & S. M. veut 
bien qu'il ſoit paye de cette ſomme ſur le 
produit de Paffaire & à concurrence de ce 
qui en pourra revenir au treſor royal, I! 
n'y a perſonne qui ne ſoit touchè de rece- 
voir des graces du Roi & du plaifir de les 
publier : mais je crois que pour eviter bien 
des importunites que ces graces reyeillent, 
il eft bon qu'il ne paroiſſe pas au public 
que dans une ſituation telle queſt celle des 
affaires preſentes, S. M. fait d'auſlt gros 
preſens dont on ne ſcait pas les motifs, Car 
tout le monde reſt pas inſtruit des ſervices 
de M. de Bonrepaux , & tout le monde eſt 
inſtruit de Petat de nos finances: & l'envie 
& la jalouſie ne mourront de long-tems. 
Si jctois aſſeʒ heureux , Madame, pour 
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pouvoir vous parler une fois en quinze 
jours à des heures qui vous fuſſent commo- 
des, quelques converſations ne ſeroient pas 
inutiles dans les conjonctures préſentes. 
Vous aimez Etat, vous en connoillez les 
forces, vous ſcavez ce qu'il y a a craincre, 
Permettez-moi donc d'emprunter vos lu- 
mieres. : 


NE XVIL 


De M. Voirisimn 
ce 8 Avril 1715. 


Af recu ce matin une lettre de M. le 

Cardinal de Noailles. Il demande trois 
ſemaines ou un mois pour faire ſon Inftruc- 
tion paſtorale: & il nomme quelques Doc- 
teurs, à qui il veut bien la communiquer. 
Il la fera voir auſſi a M. le Cardinal d'E(- 
trees, & a M. le Cardinal de Polignac, Le 
delai paroitra long au Roi, & la commu- 
nication de cette Inſtruction demandera en- 
core du tems: mais je crois, puiſque nous 
ſommes parvenus à avoir un terme fixe, 
qu'il con vient d'attendre, & de ne rien faire 


juſqu'à ce que l'on voye Vexecution de la 


promeſſe, & quelle ſera cette Inſtruction 
paſtorale? 

Me Voiſin a bien paſſe la derniere nuit: 
ſi elle continuoit à etre mieux, Teſperance 
renaitroit. 1 8 WE 
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De M. Vors1n, 
ce 8 Juin 1715. 
I. E — * qui eſt venu pour M. le Car- 
e 


dinal de Biſſy, Madame, a apporte 
s lettres de M. Amelot; elles ne contien- 
nent rien de decifif: & le Pape a pris du 
tems pour ſe determiner , marquant tou- 
jours une extreme repugnance pour tout 
ce qui lui eſt propoſe en dernier lieu. Il nous 
viendra apparemment dans peu de jours un 
autre courier. L' affaire de M. de Meaux eſt 
heureuſement finie: il a ete bien ſervi, & 
votre nom n'a pas ete inutile. 


eee 
EE TT NE NN 
De M. Vors Tx. 
Mardi, Aolit 1715. | 


X 7 O1:a, Madame, une reponſe de M. 
V le Cardinal de Noailles: elle eſt telle 
que nous Vavions preyue, Si le Roi n'y 
penſe plus, je crois aſſez inutile de lui faire 
voir cette rẽponſe, parce qu'elle rappellera 
idee dun entètement dont S. M. peut ętre 
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encore bleſſce, quoiqu'il ſoit accompagne 
de tous les ſentimens de reconnoiſſance, 
d' attachement, & de reſpect. Vous en fe- 
rez uſage, ſuivant votre prudence. Je ne 
crois pas à mon égard avoir autre choſe à 
faire. La fermete du Roi eſt miſe a une 
lonoue epreuve: la yotren'y eſt pas moins; 
celſt votre courage qui vous ſoutient. 


ERR NR RY 


LEES IKE XX. 
DE M. Vorsin. 
Vendredi 1715. 


'Ar vu, ce matin, M. le Cardinal de 
Rohan, & cet après- midi, j'ai vu les 
deux Cardinaux qui ſe ſont trouves enſem- 
ble chez moi. Le projet d' acceptation a «te 
bien diſcute & examine. Yai fait un me- 
moire des changemens , que je crois rai- 


ſonnables, & meme nèceſſaires: & des deux 


Cotes , on en paroit aſſez également con- 
tent. M. le Cardinal de Polignac va agir 

our les faire agreer a M. le Cardinal de 
Noailles. Il eſpere y reuffir. M. le Cardinal 
de Rohan doit auſſi en conferer avec M. 
PEveque de Meaux, & avec les autres Pre- 
lats de la commiſſion. Il croit qu'ils pour- 
ront en Etre contens, Ce reſt pas encore 


le dernier pas: mais on eſt en chemin de 


ſe rapprocher, & j en eſpere aſſez bien. Les 
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reponſes qui viendront ſeront preciſes, & 
la n*gociation ſera fort abregèe. J'en ſou- 
haite fort ardemment le ſucces pour le bien 
de la religion & pour le repos du Roi & le 


| votre. 
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De M. DESMARETS. 
Jeudi, ce 22 Aol: 1715. 


Urs je ne peux avoir Thonneur de 
| vous voir & de vous parler, Madame, 
pardonnez au zele d'un ſerviteur fidel, in- 
quiet de Vetat de ſon maitre, la confiance 
avec laquelle je vous explique les reflexions 
que j entends faire ſur la ſante du Roi. On 
eſt perſuade qu'il n'eſt pas ſans fievre : les 
Medecins qui n'oſent prononcer ce mot le 
laiſſent entendre. On ſcait qu'ils ont pro- 
. un regime & des remedes, & que dans 
a conſultation , ils ont ete d'un avis una- 
nime. Sur cela, on dit qu'il faudroit ecrire 
ce qui a été propoſe par les Médecins, le 
lire au Roi, s'attacher a ſuivre le regime 
propoſe, & ne le changer que pour de bon- 
nes raiſons. On ajoute: toutes les parties 
neceſſaires a la vie ſont entieres: mais il y 
a un deperifſement, qui depuis pres de fix 
ſemaines augmente : c'eſt le mal auquel il 
faut remedier , & Von peut encore elperers 
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Tout le monde a confiance en vous, Ma- 
dame, & vous avez confiance en Dieu. 


TLLLET LILLE LELEEECELECEFESESESSS) 
Eq T TRE XXII. 
DE M. Vols IN. 


Paris, ce 23 Fevrier. 


Ovs ſerez fans doute étonnèe, Ma- 
dame, de voir que cette lettre que 

Jai Phonneur de vous ecrire ſoit pour vous 
envoyer quelques feuilles imprimees du 
Journal des Scavans : mais j'ai cru que vous 
auriez quelque ſatisfaction de lire la traduc- 
tion & Pexplication d'un mauſolée que 
Empereur a erige à Vienne a Phonneur 
du feu Roi, Rien ne marque mieux à quel 
point ſa memoire eſt en yeneration chez les 
nations étrangeres, & combien ſes rares 
vertus & ſes eminentes qualites ſont reſpec- 
tees par les puiſſances memes qui Etoient 
les plus jalouies de fa gloire , pendant qu il 
vivoit. La ſeule choſe qui me peine dans ce 
tèmoignage glorieux eit de voir & ſentit 
que la nation Allemande ait en cela quel- 
que avantage ſur la notre: je crois que vou 

en jugerez comme moi. 

Le Roi a été un peu incommode ce ma- 
tin d'une colique qui lui a cauſe une eſpece 
de foibleſſe ou evanouiſſement , mais le 
mal n'a cu aucune ſuite; & une heure _ 
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il n'y paroiſſoit plus. Payois deſſein, Ma- 
dame, de vous demander la permiſſion 
d'aller a S. Cyr, la premiere ſemaine du 
Careme : j'apprends qu'il y a encore bien 
veritablement la petite verole ; & la neceſ- 
fite ou je ſuis Caller ſouvent aux Thuille- 
nes m'arrète. Jattendrai que le mauvais 
air ſoit paſſe ou diminue, 


Err VV 
LET TRE XXIII 


DE M. IE MARECHAL DE TAII ARO. 


ECG ARD Zz, s'il vous plait, Madame, 

X ce que j'ai eu Vhonneur de vous Ecri- 
re comme un compte que j'ai cru devoir 
vous rendre & non comme la ſuite d'une 
pretention, Il faudroit , Madame, que je 
fuſſe devenu fou pour en avoir de nouvel- 
les, je ne dis pas en cette occaſion, mais 
de ma vie. Comble des graces du Roi, au- 
dela de toutes mes eſperances , je ne dois 
plus avoir d' autre objet que de lui marquer 
Fetendue de ma reconnoiſſance: & en vé- 
rite , Madame, ce ſont des ſentimens gra- 
ves dans le fond de mon coeur, Il faudroit 
un volume pour vous mettre au fait de ce 
qui geſt paſſe, En gros, ce que Jai eu 
Phonneur de dire * n'a point ete une 
demande: c'a été la ſimple expoſition de 
avis de M. le Procureur-General.-, ſans 
inſiſter, repetant a tout moment que je 
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ne demandois rien, & que j'etois comble.' 
Cela ef bien elozgne , Madame, de ce qu'il 
me paroit que vous avez penſe. L'envie 
Cabreger , Madame, fait que je ſupprime 
tous les details qui juſtifieroient ce que j'ai 
Thonneur de vous dire. Le Roi en ſera 
eclairci lui-meme par la diligence que je 
vais faire pour hater l' expedition des let- 
tres-patentes au nom de mon fils. | 

P. S. Quelque menageres que ſoient les 
Dames de S. Louis, elles doivent avoir 
preſentement beſoin depingles d' Angle- 
terre, & je ne veux point laiſſer preſcrire 
le droit que vous m'avez donne de les 
fournir. 


Sr 


EETTRE XXIV. 
Dr M. IE MaRTCRAL DE TALLARDsS 


Err peur de vous importuner, Ma- 
dame, qui ne m' abandonne jamais, 

m'a empeche de vous rendre compte d'une 
converſation que j eus hier avec le Roi. 
Mais le remords dont je ſuis tourmente , 
depuis ce tems-la, de vous laiſſer ignorer 
quelque choſe de ce qui regarde yotre ou- 
vrage, Pemporte ſur ma retenue. Jai cher- 


. Che, dans tous les regiſtres de Paris, quel- 


que exemple qui put donner lieu a la bonte 


gu' avoit S. M. d'agreer que la Pairie dont 
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il vient de m*honorer , paſſat ſur ma tete, 
avant que de retourner a mon fils. Je n'en 
ai trouve aucun: & j'eus Phonneur de dire 
au Roi en lui rendant compte, que je ne 
demandois plus rien la-deſſus, par rapport 
a moi; mais qu'en cas qu'il y .trouvat plus 
de convenance pour lui, d'avoir un homme 
de quelgue experience dans le Parlement, 
au lieu Fun jeune homme qui, avec toute 
la bonne volonte du monde, n' en pouvoit 
avoir encore, Jetois en état de lui fournir 
un expedient que m' avoit donne M. le Pro- 
cureur-General, Il m'ordonna de le faire: 
Cen eſt le precis, Madame, que je joins ici, 
pour que vous ſoyez inſtruite de ce qui geſt 


paſſe, Je ne veux me conduire que d' après 


vos ſages conſeils. Oſerois- je avouer, Ma- 
dame, que ſi quelque choſe me conſole 
d'abuſer de votre loiſir, c'eſt la joie que je 
reſſens d'avoir une nouvelle occaſion £ 
vous aſſurer d'une reconnoiſſance que je ne 
ſcaurois pourtant bien exprimer? 


MEMOIRE, 


IR. le Procureur-General dit que fi 

le Roi veut faire paſſer la Pairie ſur 

ma tete, pour n'aller a mon fils qu*apres ma 
mort, il n'y a qu'un expedient ſolide : ſca- 
voir, de creer une terre que j'ai dans le voiſi- 
nage du Duche d' Hoſtun, en Duche & Pai- 
rie, parce qu'il n'y a point de Pairie ſans 
Duchè; qu'il ſoit dit dans les _— 

21 
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de creation , que c eſt a a condition qu 'apres 
ma mort elle ſera reunie a ladite Duche 
d' Hoſtun , & que les deux ne feront qu'une 
ſeule Duche indiviſi ble. Par-la , ces deux 
Duches qui ſubſiſtent a la yerite pendant ma 
vie, ne font qu'une apres mol, parce que 
le meme pouvoir qui les erige, en éteignant 
une dans les propres lettres d erection, elles 
ne peuvent par conſequent etre regardées 
que comme un moyen de faire paſſer la Pai- 
Amoi. Ilajoute qu il n'y a point de mul- 
. de rang, attendu que je ſuis deja 
Duc, & que la choſe eſt ſans conſequence 5 
parce que c'eſt un cas ſingulier, & qui n'ar- 
rivera peut- etre jamais, 


Seeed 
eee XXV. 


De M. ie Marquis pr Ps IEOx. 


'Osx vous ſupplier tres-humblement de 

vouloir bien faire attention aux raiſons 
contenues dans le memaire que je joins ici. 
Je crains qu'il ne ſoit un peu long; mais 
il ne m'a pas cte poſſible de m'exprimer en 
moins de mots. Vous avez toujours hono- 
re, Madame, PEveque de Soiſſons de vo- 
tre protection; mais joſe vous proteſter 
que je ne parle pour lui en cette occaſion, 
qu'en vue du bien de PEgliſe, Mon frere , 
permettez-moi de vous en dire ici un peu 
de bien; Madame, mon frere eſt un hom 
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me de bon entendement , d'un caractere 
d'eſprit tres-ſenſe : il la meme orne de tou- 
tes les belles connoiſſances, & ſon ſcavoir 
eſt très- tendu; il a une grande experience 


de tout ce qui sappelle gouvernement de 
Dioceſe, Perſonne n'eſt plus capable que lui 


de reprimer tout ce qui s appelle nouveaute 
dans la doctrine, Je ne yous parle point de 
fa vertu. Elle eſt telle, Madame, que fa 
vie, des ſa plus grande enfance, a toujours 
ere irrẽprochable. Sa charite envers les pau- 
yres a toujours cte très- grande, juſqu'a ſe 
depouiller pour leur ſoulagement de tout 
ce qu'il a, Enfin, Madame, il me paroit 
que Dieu & PEgliſe ſeroient utilement ſer- 
vis, fi mon frere, du poſte ou il eſt , paſſoit 
a celui de Reims. Il ne ſcait aſſurement rien 
de ce que j'ai Phonneur de vous ecrire, Je 
ſuis meme tres-perſuade qu'il ne m'avoue- 
roit pas. Il eſt actuellement a Senlis , te- 
nant Vaſſemblee provinciale de la Metro- 
pole de Rheims: il ignore tout ce qui ſe 
fait ici. 


Qn 
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TT TRES.- 
DE M. LE MARECHAL 
BE FILLEROY 


AMA DPDAMR DE MAINTE NOR. 


rl N I. 
Bihl, ce 23 May 1707, 
| Avant, jeſpere que vous appren- 
drez avec joye T heureux ſucces d'u- 

ne entrepriſe dont les difficultes ctoient aſ- 
ſurement conſidèrables: mais, Madame, 
Fenvie de plaire au Roi, & de lui faire voir 
u' il n'a pas de ſujet plus fidelement devoue 
a ſa gloire & a ſon ſervice , me fera toujours 
eſperer de rèuſſir. Je me ſuis ſouvenu, Ma- 
dame, des paroles que S. M. voulut bien 
vous dire ſur mon ſujet , qui me firent de- 
meurer un moment a votre porte par la 


joye de les entendre : rien n'eſt ſi propre a 
Eleyer le courage. 


2 
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. ..... 
LETTRKE TIT 

Villeroy, ce 22 Septembre 1710. 


| Fro 1 ſenti une bien veritable joye en 


apprenant le depart du Duc de Noailles 
pour I'Eſpagne : le Roi ſcaura par lui fort 
en detail la veritable ſituation de toutes les 
affaires de ce pays-la: ce qui eſt abſolumerit 
ncceſſaire pour prendre une derniere reſo- 
lution : ceux qui ont ete envoyes avant lui 
ne voulant jamais connoitre ni approfondir 
les affaires, & les voyant toujours comme 
ils les ſouhaitent & non pas comme elles 
ſont. | | | 
Il me ſemble, Madame, que les evene- 
mens juſtifient ſouvent la plupart des choſes 
que j'ai Phonneur de vous mander. Votre 
filence m'apprend qu'il faut que je nvabſ= 
tienne de vous parler des affaires generales, 
a quoi je vous aſſure, Madame, que je n' au- 
rai nulle peine, quoique la malheureuſe 
fituation ou nous nous trouvons excite tou- 
jours un homme de bien, attache au Roi 
& a Etat, de dire des verites dont l'on 
pourroit faire de bons uſages, Il y a long- 


tems que j ai ſatisfait à tout ce que je dois 


a cet cgard : ainſi je puis me taire , ſans 

avoir rien a me reprocher. Je conſerverai 

ſeulement, Madame, la liberte que vous 

m'ayez donnee depuis bien des _ de 
iv 


ay 


— 
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vous faire ſouvenir , mais très-rarement, 


que je ſuis encore au monde, 

EMME XIA 
EETTREIIL 

d Villeroy, le 17 Novembre 17 10. 


E prend la liberté, Madame, de vous 

envoyer la ſeule lettre que Jai recue de 
M* la Princeſſe des Urſins, depuis celle que 
vous m' ordonnätes de lui ecrire dans le 
mois de Mars dernier: vous y verrez la ré- 
petition des memes choſes dont vous a inſ- 
truit M. le Duc de Noailles plus particulic- 
ment; ſur quoi je ne m'aviſerai pas de rai- 
ſonner. Mais, Madame, je ne dois jamais 
demeurer dans le ſilence avec vous ſur ce 
qui peut regarder les interets de Meè la Prin- 
ceſſe des Urſins: elle a plus beſoin que ja- 
mais d' etre ſoutenue par vos conſeils: & 
comme vous ſgavez par M. le Duc de Noail- 
les, & par yous-meme, Madame, qu'elle 
a toujours été, & quelle eſt fa conduite, 
ſoutenez- la dans de ſi facheuſes conjonctu- 
res par la continuation de votre amitie & 
de votre confiance. Car l'on ne ceſſera de 
donner de fauſſes interpretations a ſes ſenti- 
mens & a ſa conduite: mais tout devien- 
dra inutile contre elle quand vous conti- 
nuerez de lui rendre juſtice. En me ren- 
voyant ſa lettre, prenez la peine de me 
mander fi vous dẽſirez que je lui en donne 
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de nouvelles aſſurances ; il ſeroit très- inu- 
tile que je lui parlaſſe ſur les affaires gene- 
rales; je nꝰen ſuis point inſtruit, & c'eſt par 
le Duc de Noailles que tout cela doit paſſer, 
ce que je regarde comme une grande for- 
tune pour elle, Dieu veuille que tout reuſ- 
ſiſſe a la ſatisfaction du Roi! | 


SS SS NS GI NSIGDD 
FETTRE EW 
d Paris, ce 5 Fevrier 1711. 


E ne puis differer un moment, Mada- 
me, de vous temo:gner l' extrème joye 
que je reſſens de la priſe de Gironne: le pro- 
jet, Pexecution , tout en eſt glorieux pour 
M. le Duc de Noailles : & je vous aſſhre > 
Madame, que perſonne ne ſent {i vivement 


que moi fa ſatisfaction & la votre, Je vis 


hier au ſoir le Duc 4 Albe : il a des lettres 


du 19 de l'autre mois, du Roi & dela Reine 


d' Eſpagne. L. M. C. étoient en marche 
pour ſe rendre a Calaora : le Prince des 
Aſturies avoit &re incommode & ſe portoit 
bien: ME des Urſins étoit un peu indiſpo- 
ſee , mais ce n' toit rien: comme les ordi- 
naires ſont arrives apparemment , Mada- 
me, vous aurez recu des lettres: yoila les 
affaires d'Eſpagne dans une ſituation bien 
favarable, grace au Duc de Noailles & à 
vous: il faut-eſperer qu'elles contribueront 
a rendte les notres 1 Que ne 

v | 


os 
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puis-je vous affranchir de PEleQeur de Co- 
logne! | 


222228722842 
er E V. 


4 Fontainebleau , ce 23 Aolit d minuit 1711. 


E vous obcis, Madame: je pars demain 

pour retourner chez moi: il faut laiſſer 
paſſer Porage de Bouchain ; que n'ai- je 
point —_ depuis que je ſuis ici, & qu'il 
y auroit encore de choſes à ajouter à tout 
ce qu'on dit! Quand Bouchain ſera pris, je 
reviendrai me montrer devant le Roi avec 
les memes ſentimens que j'ai toujours & 
que j aurai juſqu'a la mort, Je vous fais mes 
complimens, Madame, ſur la mort de M. 
le Marcchal de Boufflers: c'eſt une grande 
perte pour le Roi: il ẽtoit ne avec des ſen- 
timens bien vertueux qu'il a conſerves juſ- 
qu au dernier moment de fa vie: le Duc de 
Villeroi a pris la liberté de faire reſſou- 
venir le Roi du Marechal de Tallard, fi 
Sa Majeſte ſonge à diſpoſer de la charge 
de Capitaine des Gardes, Vous connoiſſez, 
Madame , ſon mérite, ſes ſervices , ſes 
talens, & la duree de ſes malheurs ; raiſons 
qui doivent lui rendre de bons offices au- 
pres du Roi: je ſuis afſure , Madame, que 
yous ne lui ſerez pas contraire; je rai ofe 
parler au Roi: la malheureuſe ſituation ol 
je ſuis doit me donner de la retenue ſur toute 
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M. d' Aubigny me mande en general qu il y 
2 toujours bien de Veloignement dans les 
eſprits en Eſpagne ſans me rien expliquer 
en derail : ſi vous avez quelque choſe A 
m' ordonner, le Duc de Villeroy m'envoye- 
ra ſur le champ ce que yous lui enyoyerez 
pour moi. 


r 
EIN 
a Verſailles, ce 12 Fevrier 1712. 


Or RF douleur eſt trop juſte, Ma- 

dame, pour la combattre: la perte 
de cette adorable Princeſſe (Madame la 
Ducheſſe de Bourgogne) eſt irreparable , 
& jamais vous ne devez vous en conſoler: 
mais comme vous vous devez plus au Roi 
qu'a yous-meme, ſongez „Madame, qu'il 
ne peut avoir de ſoulagement dans ſes pei- 
nes que par vous: cachez- lui votre extrèẽme 
douleur pour ne pas reveiller la ſienne, & 
tachez de le detourner de penſer à un mal- 
heur ſans remede: reprẽſentez- lui que de ſa 
conſervation depend le ſalut de Etat que 
Dieu lui a confie. Que de verites j'aurois a 
vous dire pour vous en convaincre! que ne 
puis- je ètreſans ceſſe auprès du Roi pour le 
diſtraire quelques momens , sil m' toit 
poſſible, du cruel Evenement ! Poſe vous 
aſſurer, Madame, que de tous ceux qui au- 
ront Phonneur de Jenvironner, il n'y en a 
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point qui ſente {i vivement que moi la perte 
que nous venons de faire: qui intereſlera in- 
failliblement la ſantè du maitre, s'il s'aban- 
donne a fon affliction: je recevrai tous les 
jours des nouvelles de Marly, mais je ne 
ſerai aſſure de long- tems ſur Pinquietude 
que j'ai pour ſa perſonne, & ſur la crainte 
ou je ſuis, Madame, que vous ne puiſſiez 
refiſter a P'affliction od vous etes & a Vef- 
fort que vous ferez ſur yous-meme pour la 
cacher, 


AE TRE VII. 
d Marly, 24 Ferrier 1712. 


2 ne faut pas vous laiſſer ignorer un mo- 
ment, Madame, que le peuple de Paris 
crie publiquement qu'il faut prier Dieu pour 
votre conſervation, comme nèceſſaire pour 
celle du Roi: voila la recompenſe du vrai 
& ſolide merite : elle tarde, mais elle vient. 
Le Roi me traite avec une bonté qui me 
rappelle a la vie: je commence a voir les 
Cieux ouverts: il m'a accordè une audience, 
Jai bien de Pimpatience de lui renouveller 
tous les ſentimens que j'ai dans le cœur; 
Je vous prendrat, Madame, a temoin ſur 
tout, 

Je meurs d'impatience de yous entrete- 
nir; la ſituation des affaires generales eſt 
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cruelle, mais il y a des remedes a tout, au- 
tant qu'il eſt poſſible a Phumanite d'y en ap- 
porter, tant que nous aurons le bonheur de 
conſer ver le Roi: il ne doit rien ignorer, 
mais il ne faut pas Paccabler du cent mille 
memoires & de repreſentations de peines & 
dinconveniens, ſans rien reſoudre : c'eſt un 


plan general a quoi il faut penſer , qui ne 


peut etre forme que par les plus habiles gens 
du Royaume, bien inſtruits des loix , & qui 
en rappellant les exemples paſſes , forme- 
ront un plan ſur lequel le Roi decidera en- 
ſuite avec une pleine & entiere connoil- 
ſance: la droiture du Roi, ſes bonnes in- 
tentions, & ce qu'il doit à ſon Etat, par- 
viendront à tout ce qui ſera poſſible, pour- 
vu qu'il ſe donne le loiſir d'ètre inſtruit; 
c'eſt 1a le grand objet: Taffection, & fi 
je Poſe dire une veritable amitie , eleyent 
le coeur & l'eſprit; je ne puis me refuſer 
Topinion de croire que perſonne ne penſe 
comme moi ſur la gloire du Roi, & ſur le 
bonheur de J Etat. | 
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LETTRE:VIEE 
a Villeroy, le 18 Octobre 1711, 


Ovs verrez , Madame, ſi j explique 
aſlez nettement ce que vous m'avez 
fait Phonneur de me dire, & fi j'ajoute ou 
diminue quelque choſe aux ſentimens ou 
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vous Ctes : ce que je ſcais bien, c'eſt que je 
ne trouve point d'expreſſion qui reponde 
aux rares & admirables qualites qui ſont en 
vous. Dieu vous conſerve , Madame, pour 
la conſolation d'une infinite de malheu- 
reux, a qui vous rendez des ſervices fans 
qu' ils le ſcachent ! Non, Madame, il n'y 
a rien a faire qu'2 prendre patience : il faut 
attendre des eclairciffemens de part & d' au- 
tre, & demeurer dans un profond ſilence. 
Au nom de Dieu, Madame, ne confiez 4 
perſonne ce que la lettre vous a appris: je 
dis, perſonne ſans exception, J'irai recevoir 
vos ordres a Fontuinebleau. Votre &c. 


RE IX. 


Au camp de Noielle, ce 22 Juin. 
J E prends la liberté, Madame, de vous 


faire mon très- reſpectueux compliment 
{ur la joie que vous devez avoir du grand 
denouement que nous apprend la declara- 
tion de la Reine d Angleterre : je ne doute 
pas que Sa Majeſtè ne Yait deja regue : mais 
comme le haſard peut faire arriver quelque 
retardement aux couriers, j'ai l'honneur de 
renvoyer à S. M. celle qui m'a etc rendue 
du conſentement de M. le Duc d' Ormond, 
lequel me paroit attendre avec impatience 
= S. M. m'honore de ſes ordres pour une 
penſion darmes, Quel calme pour vous; 


% 


- 
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Madame, apreès tant & de fi eruelles agi- 
tations ! vous, Madame, dont les mauvais 
ſucces troubloient fi ſouvent la ſante : ne 
devons- nous pas eſperer qu'elle ſera bien 
etablie par le repos que vous allez voir au 
Roi ? Vos bontes pour moi, Madame, me 
font prendre la liberte de vous demander 
Phonneur de votre protection pour la char- 
ge de General de Galeres, vacante par la 
mort de M. le Duc de Vendome : & fi Sa 
Majeſte en avoit deja diſpoſe, elle m'a fait 
Phonneur de me dire plus d'une fois qu'elle 
me deſtinoit un gouvernement plus conſi- 
derable que celui de Metz: je prendrai la 
liberté de lui demander celui de Provence: 
Jen efpererai un heureux ſucces, ſi vous 
avez la bonie de m'ctre favorable. 7 


FF 
„rr 
ce 19 Novembre. 


E Roi m'apprit hier au ſoir les nou- 

velles d'Eſpagne : j eus Phonneur de 
lui dire que quand Fon avoit des bonnes rai- 
fons, & qu'on ſcavoit ꝰexprimer avec force 
& politeſſs „Ton perſuadoit plus aiſcment 
qu'en ſe ſervant toujours d'autoritè & de 
menace : on fait ſouvent parler le Roi bien 
differemment de ce qu'il penſe & de ce qu'il 
veut: & il eſt quelquefois repreſente par des 
gens qui ne l' ont jamais yu, Je ſuis ravi que 


þ 
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e des Urſins juſtifie par fa conduite tout 
ce que j'ai avancè au Roi de ſes ſentimens: 
il faut. la ſervir avec vivacite : le Roi y eſt 
engap*, & le peut faire preſentement ſans 
ſe commettre. Conſervez-vous , Madame, 
quand vous ſerez en état de parler, Pau- 
rai bien des choſes à vous dire ſur ce que 
vous m' avez envoye : il faudroit un mot 
du Roi ou un ordre de dire quelque choſe 
de ſa part. 


$$$$$$$$$4$$$++ 4444714742444 
RE XI. 
Verſailles, ce 11 Mars 1713. 


E crois, Madame, que vous etes aſſez 

contente de ma negociation , de vous 
avoir delivree de PEleQeur de Cologne: 
pour ſortir d' affaire noblement avec lui, il 
faudroit que vous lui permiſſiez que ſon En- 
voye vous fit ſon compliment quand vous 
irez ala Meſſe, ou quand vous en revien- 
drez , ſans vous arreter un moment: fi 
vous voyez PElefeur fon frere , il ſera 
bien pique de la preference. Vous me 
ferez un grand honneur, & un grand plai- 
fir de me donner quelques momens d'au- 
dience pour m'affliger avec vous ſur bien 
des choſes, mais pour me r<jouir exceſſi- 


ment de la bonne ſantè du Roi. 


# 
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LI 19 
Verſailles, ce 19 Decembre 1714. 


; 1 
Ovs me donne, tous les jours, Ma- 
dame, de nouveaux ſujets d' admira- 

tion par la droiture de vos ſentimens: je 
vois combien vous compatiſſez au malheur 
des autres: la peine prematuree que vous 
reſſenteʒ ſur la malheureuſe ſituation od M 
la Princeſſe des Urſins peut tre reduite , 
eſt digne de votre generofite & de votre 
juſtice : perſonne dans le monde n'eſt petri 
de raiſon & d' ẽquitè comme vous. Que de 
choſes Paurois a vous dire, Madame, fi 
j avois I' honneur de relire avec vous la let- 
tre qu'elle vous ecrit! elle eſt incompara- 
ble dans ſa maniere de penſer & de s expri- 
mer: vous ne ceſlez point de me rendre 
de mechans offices auprès d' elle. Il n'y a 
fauſſes couleurs dont vous ne me peigniex 
pour lui donner une idee de moi fort diffe- 
rente de la verite : je ſuis ſerieux, ſolitaire, 
campagnard: en verite, Madame, vous 
etes bien injuſte; mais cependant je prie 
Dieu du meilleur de mon cœur qu'il vous 
conſerye , malgre tous les maux que vous 
me pourrez faire. Js 

Je crois ſcavoir tout ce que yous voulez 
me faire entendre ſur les Ducs : il faucroit 


vous expliquer ce qui ſeroit trop long a 
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vous ecrire : il me ſemble que je ne vois 
rien qui puiſſe faire de la peine au Roi pre- 
ſentement. J eſpere, Madame, que vous ne 
ſerez plus agitce de la celicateſie d'un ſen- 
timent que vous reſſentez vivement avec 
beaucoup de raiſon: il ſera bien plus glo- 
rieux. 


c 
rr XIII 
d Lyon, le 5 Septembre 1714. 


Nix, Madame, voila le ſujet de vo- 
tre ſilence developpe : vous ſcaviez les 
bontes du Roi a mon egard; vous ne devier 
point men inſtruire; & vous waver pas la 
force de me les cacher : voila ce que j ajoute 
de plus a ma bonne fortune, & de penſer, 
Madame, que vous y avez contribue, Je 
fuis fi trouble & ſi agite de tout ce que je 
dois au Roi, que je ne puis rien dire qui 
rcponde ace que Jai dans le cœur: Sil vous 
montre ma lettre, vous jugerez bien, Ma- 
dame, du trouble où je ſuis. Je vous prie 
de me renvoyer celle que jecris a MF des 
Urſins, parce que je les garde toutes. 
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LETTRKEXIX 
Ce 29 Octobre 1714. 


R. de Meaux fort de ma chambre, 
Madame: il m'a montrè le fragment 
de lettre que vous lui avez donnè, qu'il eſt 
tres-neceſſaire de faire voir pour eclaircir 
des verites qu'on veut laiſſer ignorer par un 
principe de generoſite mal entendue. Sou- 
venez- vous, Madame, de ce que j'ai eu 
Thonneur de vous dire ſur cela a Fontaine- 
bleau : Pon ne veut pas inſtruire le public 
des memes choſes qu'on yous dit, 


COORPQROCQUOGRAP 


LETTAKE £1. 
- ERTAINEMENT, Madame, je ſuis 


un fayori : il faut Vetre bien declare 
pour receyoir tant de graces a la fois & ſi 
diſtinguees : il n'a pas tenu a moi que vous 
n'ayez vu les premiers mouvemens de ma 
joye: c'eſt à vous, Madame, que je dois 
tout: je meurs d'impatience d' etre a Ram- 
bouillet, pour avoir l'honneur de vous voir: 
quelles graces n'ai-je point à vous rendre ! 
& que n'ai-je point à vous dire! 
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LETTRE XVL 
J E vois, Madame, ho je ſuis bien èloi- 


gne de flater votre yanite , quand je vous 
demande une audience: il n'en eſt pas de 
meme , lorſque les anciens miniſtres vous 
honorent de leur ſouvenir, Cependant, 
Madame, je fais plus de cas de la maniere 
dont vous me faites honneur de me parler 
& de me recevoir, que de la preference ap- 
parente que vous avez pour eux. Dieu vous 
donne, Madame, une heureuſe année, & 
une ſante proportionnte à vos beſoins, Une 
contrainte continuelle eſt un état de ſouf- 
france inſupportable. Je vous envoye la let- 
tre de Me des Urſins: tout ce qu'elle ccrit 
eſt digne de reflexion : je la crois tres capa- 
ble de prendre le parti d'une retraite très- 
honorable, des qu'elle ſe croira hors d'etat 
de ſoutenir le poſte on elle eſt: je ſerois bien 
ſurpris, fi elle prenoit un parti de foibleſſe, 
& ſi elle s expoſoit a Vimportunite des faux 
genèreux. | 
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LAMA SON, AAA 
LET TRE XVII 


Mercredi, d dix heures. 


13 AT Ou eſt le Roi, Madame, me 
perce le cœur de douleur: il me paroit 
plus affligè, qu'il ne Pa été de tous les mal- 
heurs paſſes : enfin il eſt à la veille de per- 
dre tout ce qui lui reſte, ce cher & precieux 
enfant qui ne tient qu'à un filet. Jamais fata- 
litè a- t᷑ elle ete egale ? qu'eſt-ce que tout cela 
ne rappelle point? peut- on vivre, ſans etre 
dans une crainte continuelle ? La preſence 
ce ce Cardinal irrite encore la douleur que 
Von reſſent: mais, Madame, Von ne ſcau- 
roit parler que du malheur qu'on enviſage 2 
je ſors de chez. M. de Berry: il me paroit 
moins mal, mais je ne ſaurois me raſſurer: 
je vous ſupplie de croire que je vous plains 
autant que vous etes a plaindre. 


- RE - - u - 
en 


Ous Etes auprès du Roi, Madame; 
vous le voyez & vous ſcavez tout: je 
Wai rien a vous apprendre, ni a vous rePre= 
ſenter qu'une choſe ; voulez- vous que L opi- 
nion ſeule de M. Fagon decide de la vie du 


Roi ? Le dernier bourgeois, quand fa famil 
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le le croit en danger, aſſemble ce qu'il y a 
de plus habiles Medecins pour faire une 
conſultation : le Roi ſera-t'1l le ſeul dans ſon 
Royaume, prive d'un tel ſecours? M. Fa- 
gon peut- il youloir decider ſeul d'une cho- 
ſe ſi importante? En verite , Madame, cela 
me fait trembler ! tout le monde penſe com- 

me moi & noſe le dire. Le Roi eſt vieux, 
il ſouffre depuis long- tems, il s affoiblit tous 
les jours: il n'y a pas un moment a perdre 
pour le ſoulager, ſi l'on veut encor trouver 
quelques reſtes de vie dans ſon bon tem- 
pèrament. Mes allarmes n' ont toujours été 
que trop bien fondees. Il faut connoitre le 
mal du Roi pour le guerir. Comme M. Fa- 
gon eſt plus habile que les autres, ſon opi- 
nion preyaudra : & au moins Pon aura la 
conſolation de ſcayoir que tout ſe fait par 
Pavis unanime de ce qu'il y a de plus habi- 
les gens dans le Royaume. Dieu veuille, 
Madame, que vous entriez dans mes ſen- 
timens, ou, pour mieux dire, dans celui 
de tous ceux qui ſont veritablement attaches 
au Roi ! Il ne faut point ſe flatter , Madame: 
le Roi eſt dans un erat a tout faire craindre, 
sil ne change totalement de maniere de 
vivre. II ne faut point balancer de lui de- 
plaire pour lui dire des verires dures pour 
ſon ſalut & pour le nòtre: c'eſt ſur quoi, 
Madame, je vous ſupplie que je puiſſe vous 
parler: tout le reſte n'eſt rien en compa- 
raiſon. | 
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70g doe ee bee dee bees pes bog 
LE TRS T 


Mardi. 


E ſujet de mes allarmes & de mes in- 

quietudes, Madame, depuis un mois, 
c'eſt la maigreur , le degout & Palteration 
ou-eſt le Roi. Je ne ſuis que trop juſtifie 
preſentement aupres de vous, Madame, 
apres avoir connu le mal auſſi grand qu'il 
Veſt : il faut auſh convenir des verites qui 
peuvent donner de la conſolation : le Roi 
eſt tout entier & wa aucune partie attaquees 
S'il veut ſuivre le regime dont tous les Me- 
decins ſont convenus, fans le deranger, il 
y a encore des reſources dans ſon bon 
temperament. De la maniere dont cela ſe 
conduit, le Roi ne ſera point importune , ni 
M. Fagon contredi : le Roi ctoit mieux ce 
ſoir en le couchant qu'hier : il a beaucoup 
ſue, Boudin y paſſe la nuit, dont je ſuis 
ravi pour le ſoulagement du premier Mede- 
cin, qu'il faut conſerver bien precieuſement, 
Je meurs d'impatience de voir les progres 
des premiers remedes : je vois avec conſo- 
lation que le Roi prendra le parti de ſe don- 
ner plus de repos. Des que l'on ſera un peu 
plus tranquille ſur ſon état, p; aurai Phon= 
neur de vous rendre compte de bien des 
choſes chimeriques qui ſe debitent dans le 
monde, & ſurtout du raiſonnement qu'on 


* 
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fait faire au Parlement ſur le depot du teſ- 
tament: mais, Madame, on ne peut Etre 
encore occupè que de la conſervation du 
Roi. 


Nerd. 


SE RTTRE XX. 


Jeudi, a 11 heures. 


ARRIvx de Paris, Madame, bien conſ- 

terne : je Vetois des le matin, n'ëtant 
parti qu*apres la conſultaion des Médecins. 
Que faut-il penſer ? Ne peut- on pas tout 
eſperer du bon temperament & du coura- 
ge du Roi, pourvu qu'il obſerve reguliere- 
ment le regime qu'on lui a regle avec tant 
de connoiſſance & de ſageſſe? Je chercherai 
demain Poccaſion de vous voir pour m' affli- 
ger ou me conſoler, Madame, ſuivant Fee 


tat ou vous ſerez , qui me dira celui ou eſt 
le Roi. 


| EO OS I SOON, 
RE X-XL 


Dimanche ,d 11 heures du ſoir. 


E Roi a mange raiſonnablement a ſous 

PE: mais il na pu avaler de viande: il 

m'a paru ce ſoir plus tranquille & Pair moins 
abattu. Il a remue les jambes & les a miſes 
alternativement ſur ſes genoux, ſans m_ 
| E 


. 
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de douleur. M. Fagon ne paſſera pas la nuit 
aupres de lui. II ſeroit fort a defirer qu'un 
Medecin en paſſat deux de ſuite. pour bien 
connoitre ſon veritable etat, La continua- 
tion d'altèration donne de juſtes craintes , 
quoiqu'il ne ſe manifeſte rien au dehors. 
Dieu veuille, Madame, qu'une bonne nuit 
ranime encore nos eſperances |! 

Le Roi a bu un verre d'eau, apres avoir 
été au lit: il a des peles de viande & de 
pomme pour lui rafraichir le goſier & la 
bouche pendant la nuit, 


e- rr . r- . . &. . . . r 
rar 
Lundi, d 11 heures du ſoir. 


L y a pres de huit jours que le Roi ne 

;eft couche fi tranquille & fi peu alterè: 
I m'a fait Phonneur de me dire, je me ſens 
plus libre. M. Fagon doit ètre cru: mais 
plus il ſera ſoulage & excite par les lumie- 
res des autres, plus les ſiennes ſeront ſupe- 
rieures. Si je penſe mal, Madame, vous 
devez me le pardonner en faveur de mon 
2cle & de mes bonnes intentions, 


Se 


Lett. Tom, I“. 2 R 
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FLEETTRE XXIII. 


Ce 25 Aoit , a trois heures, 1715. 


E ſors du dine : le Roi n'a point man- 

e : il eſt dans un accablement a faire 

mourir de douleur : ne perdez pas Pocca- 

ſion, Madame, de parler du Dauphin: la 

conſcience & notre reconnoiſſance nous y 
engagent également. 


Vie: Me. Hel NN ele 
rn XXIV. 


A MaDeMOISELLE D'AUMATLE. 
Vendredi d midi. 


Ovr ſera pret a deux heures prèciſes: 
ayez ſoin, Mademoiſelle, que les la- 
quais de ces Dames qui ſont ſur le degre de 
la falle qui entre dans le falon , ſe retirent, 
afin qu'ils ne voyent pas entrer ma chaiſe, 
Je ſerai à une heure trois quarts chez MW 


de Maintenon. 
* 
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Samedi d deux heures. 


L faut louer Dieu d'une fi bonne nuit: fi 
cela continue & que le poulx ſe fortiſie, 
nos affreuſes idees ſeront ſuſpendues, L'on 
eut ſe taire: mais comment ne pas penſer 
a ce qui dèſeſpere? | 

Il eſt vrai, Madame, que le Roi me parut 
hier moins anime a la muſique : il eſt a de- 
firer qu'il puiſſe ſe lever & demeurer au 
moins un moment en robe de chambre: na- 
turellement il aime à dormir. Je ſuis ravi 
qu'il ait ete plus ſenſible en baignant ſa jam- 
be : Pon craint tout juſqu'a le voir trop 
dormir : il me ſemble que je ſuis plus pro- 
pre à le ranimer que tout ce qui eſt autour 
de lui. 

Jai envoye la lettre anonime a M. Des- 
marets: & il n'y a d' uſage a en faire que ce 
que vous me faites Phonneur de me man- 
der. Je ſcais Vetat on vous Etes, Madame, 
en apprenant celui où eſt le Roi. 
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EEXETRE XXVI, 


d huit heures, 


E Roi a pris un bouillon a huit heu- 
Lies, & enſuite il a manpe un biſcuit 
trempe dans du vin, qu'il a trouve bon; il a 
plus de vie qu'il n'en avoit hier. Vous ſe- 
rez avertie bien reglement de tout ce qui 
arrivera dans la cruelle ſituation ou nous 
nous trouvons. Comptez toujours ſur moi 
comme ſur vaus-meme, Je vous ferai ſca- 
voir s'il a nommè votre nom. 


K KK NK K 3 K K K. K K. K Kd . 
ILETTRE XXVII. 


A MADPMOITISEIIE DAUMALE, 
Samedi d huit heures. 


Es forces du Roi ne peuvent finir: il 

eſt ſans ſuite de connoiſſance, & reſ- 
pire encore: d'un moment a l'autre il peut 
finir. Quelle douleur de le voir encore en 
vie, & de ne pouvoir rien eſperer ! Au bas 
de mon billet, mandez-moi des nouvelles 
de Madame : fi vous demelez qu'elle ait 
quelque curioſitè ſur ce qui regarde M. le 
Dauphin & ſur l'état, je vous inſtruirai ce 
tout, plus empreſſè ce lui marquer mon 
feſpect & mon attachement que jamais, 


TY NW. WITT 
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SEDDBSBSDD BE PBDBDD-BDSBD 
LETTRE XXVIII. 


Dimanche après midi. 


L faut ſe deſeſpcrer & pleurer juſqu'a la 

mort, Mademolſelle: nous en avons 
plus de raiſon que jamais. Le jeune Roi 
pleure comme nous, & ſent deja ſon mal- 
heur : je ne puis recevoir de conſolation, 
que dans les momens que je pourrai voir 
Me de Maintenon, comme une occaſion de 
m'affliger encore davantage, s il eſt poſſible. 


CEOSSSESS G & Gh 
LET TIRE XXIX. 


A ME ve MAINTENON. 


E vous envoie le premier avis qui m'eſt 
arrive de la deliberation du Parlement: 
tout paroit contraire a la volonte du Roi. 
Voila la premiere ſcene : apparemment le 
dernier acte ſera tragique, Quel malheur 
de ſurviyre à la perte que nous venons de 

faire! | 
Voici un nouvel incident, qui va faire 
bien du bruit: le Roi eſt un peu enrhumè: 
cela fait prendre le parti ſage à M. le Duc 
d' Orléans de ne le point mener a Paris: 
quel trouble dans Paris, & par tout! Man- 
dez - moi, Madame, ſi je puis _ ce ſoir 

| li] 
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a S. Cyr, Le plus heureux état que nous 
pouvons enviſager ne peut- etre qu'une in- 
quietude & un tourment continuel. Je lan- 
guis bien de pleurer avec vous fur le paſſè, 
& ſur l'avenir. Vous avez a efſuyer bien de 
faux empreſſemens. On dit qu'il va paroi- 
tre bien des nouveautes , & que n'avoir pas 
te aimè du feu Roi ſera un titre pour plaire 
a M. le Duc d' Orléans. Rien ne me ſurpren- 
dra, rien n'augmentera ma douleur. 


S e c 
r XXX. 


Ous deve ſcayoir tout ce qui ſe paſſa 

au Parlement. Ceſt le comble de Pa- 
bomination, pour tous ceux qui s'y ſont 
trouyes, Je voudrois bien Etre déterminé 
par vous, Madame, au parti que je dois 
ſuivre: par ma volonte, je voudrois tout 
abandonner : je ne puis vivre avec tant de 
gens, qui ont trahi le Roi ayant ſa mort, Je 
ſuis plus en peine de votre état, que du 
mien: la fin de votre vie vous rendra eter- 
nellement heureuſe: mais ſi nous avons le 
malheur de vous perdre, que nous reſtera- 
til ? Tant que nous reſpirerons, nous ſe- 
rons occupes du ſoin de mèriter votre eſti- 
me & vos bontes, que je mets bien au deſ- 
ſus de tous les avantages de la fortune, L'on 
vient de me dire que vous eutes hier une 
longue viſite. Tx: | 5 
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Voila, Madame, tout ce que le Roi me 
fit Phonneur de me dire: c'eſt un ſurcroit 
de douleur, que de rappeller toutes les mer- 
veilles de ſa mort. 


SSN 
LETTRE XX NI 


a Vincennes , ce 13 Septembre 1715. 


[| A journce d'hier, Mademoiſelle , fut 
_4 bien fatiguante , & pas moins doulou- 
reuſe , que celles que nous paflions , depuis 
la cruelle perte que nous avons faite: tout 


nous Ja rappelle, Il eſt inutile de vous en 


faire le détail: votre indignation augmen- 
teroit, £11 eſt poſſible , contre tous ceux 
qui manquent de fidelire & de reconnoiſſan- 
ce, pour celui que nous pleurons & pleure- 
ronsjuſqu'a la mort. Le Roi fe porte parfai- 
tement bien : 1] marque deja la grandeur & 
la dignite du feu Roi. Dieu veuille lui en 
donner les grandes qualites ! M. votre frere 


m'a parle : je Pai preſente a M. le Duc du 


Maine: il faut avoir un pew de patience 
avant de me mettre en cenvre, Je prevois 
de grands changemens. Jeſlayerai de raſ- 
ſembler ce que vous deſfirez : il y a des 
queſtions que je n'oſerai faire, Je vous ſup- 
plie de dire a ME de M. que je me tiens 
oftenſe qu'elle puiſſe croire que Jaie be- 
ſoin detre ſollicitè ſur tout ce qui peut 
avoir rapport aux choſes, _ ſon nom 
1* 
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pourra etre nomme, Je regarde comme un 
des deyoirs les plus eſſentiels de ma vie de 
lui marquer une reconnoiſſance eternelle, 
Je ſuis bien afflige de n'avoir pu aller en- 
core . Dieu à S. Denis, Je vis dans une 
triſteſſe, & dans une contrainte qui me tue: 
que vous etes heureuſe a S. Cyr, en com- 
paraiſon de la vie que je mene! Donnez- 
moi toujours des nouvelles de Madame, je 
vous en ſupplie, & conſervez- moi toujours 
votre amitié. | 

On ne changera rien aux anciens Etats. 
Fai deja envoye la lettre de M® de Main- 
tenon a Mé des Urſins, Elle eſt allte a 
Chamberry , au lieu d' Avignon, pour ctre 
entierement hors de France, on elle atten- 
dra la reponſe de M. de Torcy, pour ſavoir 
il y a un endroit (ur la terre ou elle puiſſe 
reſter. Si M. le Duc d'Orleans ne lui ac- 
corde pas ſa protection a Rome, comme 
Je feu Roi Vayoit fait; il ne ſera pas poſſi- 
ble qu'elle y puiſſe reſter. L'Allemagne, 
YEſpagne , & I'Italie, qui maintenant eſt 
tout Eſpagnole, la deteſtent également. Il 
sen faut bien qu'on ecriye tout ce qu'on 
voudroit dire. 
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LETTTIRE I 


a Paris, ce 12 Septembre 1715. 


E vous envoye, Mademoiſelle, la liſte 

des conſeils : voila la forme du gouver- 
nement bien changee : matiere de diſcourir, 
mais qui ne ſe peut pas traiter par lettres. 
Je crois que Madame regrettera M. Deſ- 
marets : pour moi, je le plains infiniment. 
Je vous prie d'aſſurer Madame, que je ne 
changerai jamais de ſentiment , & que je 
ſuivrai les volontes du Roi, comme je fai- 
ſois ſes ordres pendant fa vie. Je ſouhaite 
que la petite promenade n'ait point fait de 
mal a Madame, & que Dieu lui donne la 
force de ſouffrir long tems. Si la viſite de 
M. le Duc du Maine Pa deranzce, je vous 
ſupplie de lui dire qu'elle doit s'attendre 
que lorſque j'aurai Phonneur de la voir, 
je la rendrai encore plus malade. Vous avez 
beau ſouhaiter de demeurer dans Vignoran- 
ce, comme un bien : vous en ſcavez trop 
pour ne pas ſoupconner, que nous aurons 
tous les jours de nouveaux ſujets d' afflic- 
tion: & vous youdrez tout ſgavoir. Nous 


ſommes dans un etat à n'avoir rien a mena- 


ger ſur notre douleur. 

Au premier avis qu'on eut à Rome de la 
mort du Roi, le Pape aſſembla une congr-- 
gation, ou il tèmoigna cee de dou- 

V 
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leur: il fit Peloge de la protection qu'il 
avoit accordee a VEgliſe pendant tout ſon 
regne, Mais que dites vous de M- la Prin- 
ceſſe des Urſins, qui dans le monde entier 
n'a pas un chevet a mettre ſa tcte, 


een 
DETTRE XXXI11L. 


A Me pe MAIwTENON, 


A ſeule crainte de vous deplaire , Ma- 
dame, m'a empeche d'avoir Phonneur. 
de vous ecrire, Je regois la permiſſion que 


vous m'en donnez , comme une des plus 


grandes marques de votre bonte, a laquelle 
je ſuis plus ſenſible que jamais. Mais, Ma- 
dame, ne me refuſez point la grace que 
je vous demande encore avec plus d'inſtan- 
ce, d'avoir Phonneur de vous voir. Je ne 
puis rien mettre dans mes lettres, qui re- 
ponde a mes ſentimens. Vous ne ſauriez 
craindre de nouveaux ſujets d' affliction. En 
me voyant, votre douleur ne peut jamais 
ceſſer ni diminuer. L'honneur que j'aurai 
de vous entretenir ne changera point votre 
Etat: je ne ferai que vous confirmer dans 
Ja ſainte & ſage reſolution que vous avez 
priſe de vous ſeparer du monde pour jamais: 
exceptez de cette reſolution l' homme du 
du monde, qui vous eſt le plus fidèlement 
attache : donnez- moi la conſolatian de con- 
former mes ſentimens aux vòtres: les diſ- 
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poſitions de mon cœur & de mon eſprit 
m'y portent : vous avez contribue au bon- 
heur de ma vie, s'il ctoit poſſible qu'on 
put Etre heurenx dans ce monde: ne me 
refuſez point, Madame, des conſeils auſſi 
ſages & auſſi éclairés que les vötres, pour 
m'aider a ſoutenir la ſituation od je me 
trouve, qui a tant de peine, malgre tant 
d'cclat, Il eſt inutile de vous aſſurer, Me 
de la continuation de mon reſpect, & de 
mon attachement. 


D 
L'E:T TRE X 
Ce 22 Octobre 1715. 


2 U'o x ſe ſent ſoulage, Madame, quand 
on a eu la conſolation de Saftliger, 
& de nourrir ſa douleur avec vous. Les der- 
niers momens , que j'ai eu Yhonneur de 
paſſer avec vous, me repaſſent inceſſam- 
ment dans Veſprit: & je ſens que les memes. 
choſes, que je vous ai dites , je vous les, 
repeterois encore, avec le meme empreſ- 
ſement. Jen aurai de nouvelle a ajouter: 
car chaque jour fournit quelque nouveau 
ſujet d'affliction. M. le Grand, qui vient 
d'ètre juge par le conſeil de rẽgence, a 

erdu le proces qu'il, avoit contre M. le 

remier : le Roi ne Pauroit pas condamnèé: 
Ton na pas jugè qu'il put ètre maintenu dans 
vj 
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tous les droits & avantages de grand Ecuyer 


de France, comme l'avoit été M. de Bel 


legarde. Dieu nous afliſte ! M. le Duc de 
Noailles m'a fort demandè de vos nouvelles, 
& ft vous m'avièẽs parle de lui: il auroit fallu 
trop de tems pour lui rendre compte de la 
converſation que Jeus le bonheur d'avoir 
avec vous, qui ne ſcauroit jamais recom- 
mencer aſſès tot, ſelon mes ſouhaits. Dieu 
vous conſerve, Madame, & vous dcliyre des 
douleurs corporelles ! pour celles du cœur, 
& de Feſprit, elles ne finiront jamais. Ne 
craignez plus les èclairciſſemens de ma part; 
ni que je vous faſſe des reproches, Je vois 
bien, Madame, qu'il ne ſaut vous dire que 
les verites qui peuvent vous plaire , & vous 
taire toutes celles qui vous affligent; c'eſt- 
A- dire, Madame, bannir du commerce, 
dont vous voulez bien m'honorer, une con- 


fiance abandonnè e A ſeroit la ſeule conſo- 


lation qui me reſte. Les affaires mè'attriſtent, 
& m' inſpirent un éloignement continuel 
pour les choſes que je fvis force de faire: le 


ſeul attachement a la perfonne cu Roi eſt a 


quoi je voudrois Etre aſſujetti. Tout eſt dans 
un grand mouyement en Anpleterre : & 
vous devez ſcavoir, que M. le Chevalier de 
S. Georges eſt preſentement expoſè aux plus 
grandes avantures: Dieu veuille proteger ſes 
juſtes entrepriſes! M. le C. de Rohan aura 
Phonneur de vous voir aujourd'hui: je 


crains bien que l'entretien qu'il aura avec 


vous ne vous cauſe de nouvelles peines, 
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d Vincennes, ce 16 Nov. 1715. 


E ne reg ois que dans ce moment, Ma- 
dame, la lettre que vous m'avez fait 
Thonneur de m'Ccrire : c'eſt un long retar- 
dement. Un peu de douleur à la main droite 
moblige ce me ſervir ce celle d' un autre: 
ce qui m 'empeche de repondre plus parti- 
culierement a ce que vous demandez: vous 
attendez. vous que je confie au papier ou à 
la poſte tout ce que je voudrois avoir Phon= 
neur de vous Cire ? Je ne doute guere que. 
vous ne ſoyez bien attentive aux Cvenemens 
qui ſe paſſent en Angleterre, non ſeulement 
par rapport au Chevalier de S. Georges, 
mais par l'intèrèt, & fi ſenſible & ſi raiſon- 
nable, que vous prenez cette ſainte Reine. 
oici, Madame, ce que je {cai du Cheva- 
lier de S. Georges. Vous le devez ſcavoir . 
parti miſtcrieuicment de Commerc1 , en 
haiſe roulante, vetu de violet; en Ecclé- 
ſaſtique, avec un petit colet, malgrè la vi- 
zilance des eſpions, ſans qu'ils ayent pu 
roir ni vent ni nouvelles de ſon depart , 
ue deux ou trois jours apres fa ſortie de 
ommerci. Lon pretend qu 1] a paſſe la 
eine: aupres de Rouen. L'on a arrete un 
\nglois qui avoit le pac 5s de Mylord 
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tairs aupres de Rouen meme ; on le ſoup- 
conne d' etre un des efpions, qui guetent le 
Chevalier de S. Georges: Pon a meme des 
ſoupcons, qu'il avoit de bien mauyaiſes in- 
tentions. Des qu'on apprit que le Chevalier 
de S. Georges etoit en mouvement, Milord 
Stairs vint en donner part à S. A. R. & lui 
dit qu'il prenoit ſa route par Chäteau- 


Thierry: ſur le champ M. le Duc d' Orléans. 


envoya Conrade a Chateau- Thierry, & lui 
ordonna d'aller encore plus loin pour in- 
former de la marche du Pretendant , & de 
Farreter, s'il le rencontroit : ſa recherche 
n'a eu aucune ſuite. Suivant toutes les ap- 
parences, le Pretendant doit etre embar- 
que : mais je ne crois pas qu'on en ait en- 
core des avis certains. Quant aux nouvelles 
d'Angleterre, elles paroiſſent auſſi favora- 
bles qu'on le peut deſirer: tout le nord d'E- 
coſſe eſt en armes: le Milord Man, qui eſt 
a la tete, mande, qu'il a vingt mille hom- 
mes ſous les armes, ſpares en regimens, 
bien armes & payes qui attendent le Pre- 
tendant avec grande impatience. 
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LETTRE XXXVI. 
d Paris, ce 7 Decembre 1715. 


Es nouvelles d'Angleterre ne ſont pas 

bonnes: Pon y a donnè un combat, 
ou il paroit que le Duc d' Argile a eu de la- 
vantage ſur les Ecoſſois. L'on a certitude 
que le Pretendant s' eſt embarque le 27 du 
mois paſſè: & Pon croit que le Duc d'Or- 
mond Vavyoit precede de quelques jours. Je 
ne {cache point qu'on ait d'autres nouvelles 
certaines du Prètendant. Le ſecours que les 
Hollandois envoyent au Roi d' Angleterre 
eſt arrive dans la Tamiſe. Il eſt bien à crain- 
dre que le parti du Pretendant ne ſoit bien- 
tot diſſipè, le Roi Georges ayant de grands 
moyens, & des forces ctrangeres: & le Prè- 
tendant n'a de protection, que ſon droit 
naturel, & P'affection d'une nation auſſi 


changeante qu' intèreſſèe à ne pas changer 


dans les circonſtances prèſentes. Il n'y a 


que Dieu qui puiſſe le ſoutenir: les cauſes 


ſecondes ne peuvent ſe mettre en œuvre. 
Je vous envoie, Madame, Poraiſon funè- 
bre du feu Roi, prononcee par M. YEveque 
d'Alep: tout vous y rappellera la religion, 
la grandeur d'ame , & la bonté du Roi: 
vous y trouverez S. Cyr, placè dignement: 


enfin tout vous maintiendra dans la juſte 


zffliction ol vous Ctes. 


— — — — 
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E XXX VII. 

d Paris, ce 28 Decembre 1715. 


E ne ſcaurois douter , Madame, que 

vous n'ayez appris avec quelque peine 
la cruelle fituation on je ſuis depuis huit 
jours. Mon petit-fils a etc a Pextremite juſ- 
ques a hier au ſoir par une petite verole 
d'une ſi mauvaiſe qualite qu'il y avoit tout 
a craindre, m&me tans qu'il ſurvint d'acci- 
dent. Deux jours après qu'elle ent paru, 
ma fille du Calvaire fut attaque du meme 
mal : elle commence auſſi a ſe mieux por - 
ter. Mes petites - filles ſont dans le meme 
couvent. Jugez, Madame, de Pinquietude 
d'un prand= pere attache a fa famille, ce 
qu'il ſouffre de voir quaſi tous ſes enfans 
attaquẽs du meme mal en meme tems. Mon 
petit-fils qui entre dans ſon neuf des ce ſoir 
commence à me donner des eſperances , 
ma fille de meme, quoiqu'elle ne ſoit que 
dans le cing : tout cela eſt bien triſte, Ma- 
dame, la ſenle conſolation qu'on puiſſe 
avoir, c'eſt de ſe ſoumettre à la volonte 
de Dieu. Apres les malheurs que nous avons 
vu arriver, peut- on ſe plaindre à la deſtinte? 
Comme je rai point Phonneur d'etre en- 
core aupres du Roi, je me ſuis ètabli dans 
une maiſon avpres de la mienne , pour ſou- 
lager a tous momens ou augmenter mos 
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inquictude. Je ne vas point a Vincennes, 
quoique je n'approche pas de chez moi : 
on ne ſcauroit pouſſer la precaution trop 
loin pour la conſervation du Roi. 

Apparemment la reine d'Angleterre yous 
tiendra la parole qu'elle vous a donnee : car 
elle doit etre informce que le chevalier Ce 
S. Georges s eſt embarque le 23 par un vert 
favorable: Dieu veuille qu'il dure, tout le 
tems qu'il eſt neceſlaire pour le faire arriver 
a bon port. Les nouvelles d' Ecoſſe & d' An- 

ieterre confirment la continuation de la re- 
volte, & que le general Carpenter a Etc bat- 
tu, & contraint de ſe retirer. Poubliois d'a- 
voir Phonneur de vous dire, Madame; que 
le Duc d' Ormond geſt embarque avec le 
Chevalier de S. Georges. | 

Pai rappelle a M. le Duc de Richelieu 
affaire de ME de S. Remi des Landes: je 
ſouhaite qu'il rempliſſe ſes devoirs par rap- 
port a vous & par rapport à lui. Vous ſca- 
vez le mariage que nous allons faire, M. 
d Harcourt & moi: mais qui peut repondre 
aujourdhui qu'un mariage ſoit heureux? 
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XVIII. 
a Paris, ce 30 Dec. 1715. 


A fille vient de mourir, Madame: 

pen ſuis inconſolable : je l'aimois 
tendrement: & elle me donnoit tous les 
jours de nouveaux ſujets de l'aimer: c'eſt 
une ſuite du premier malheur d'avoir perdu 
le Roi pour Pinteret de ma famille. La 
- conſervation de mon petit-fils , qui eſt en 
train de gueriſon , eſt plus importante: 
mais je ſuis plus touche par le cœur de la 
perte que je viens de faire, que de tout ce 
qui pouvoit m' arriver: je ne vis plus que 
aan ſouffrir. La continuation de mon mal- 
1eur attaque f fort mon humeur & la diſ- 
poſition de mon eſprit, que je n'agis plus 
que par effort de raiſon, & totalement con- 
tre ma volonte & mon inclination. De tel- 
les diſpoſitions ſont bien convenables pour 
aller profiter de la libertè que vous me don- 
nez d'aller a S. Cyr. Comme M. le Chan- 
celier y a été, je ne crains plus de con- 
current. | 


r 
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a Paris, ce 20 Fevrier 1716, 


E ne puis rien ajouter a la longue let- 

tre dont je vous ai envoyè copie: ſi 
vous avez envie d' etre informce de ma triſte 
& affligeante ſituation, donnez: vous la pei- 
ne de la relire: vous y trouverez les faits 
purement & ſimplement contes : & ce point 
d' honneur, que vous dites n'entendre pas, 
ne conſiſte, Madame, que dans la prefe- 
rence que M. de Rohan a dunnee \ fs pe- 
tites-filles ſur ſes filles, qu'il a desheritces 
enticrement : diſpoſition la plus injurieuſe 
qu'il put jamais faire par rapport a ſes filles , 
& pour celui qui d2yoit epouſer Painte. Je 


m'en rapporte , Madame, a tout ce qui 


vous en ſera dit & mand par des gens de- 
ſintèreſſès: & pour la derniere fois, ; aurai 
Phonneur de vous dire que je ſuis bien A 
plaindre d'avoir été force par honneur de 
3 un parti, qui me rend le plus mal- 


eureux homme du monde. Je ſuis ne pour 


vous dire des choſes déſagréables & affli- 
geantes. Le Roi ſe porte bien, malgré 
Pallarme que nous avons eue: il faut Sat- 
tendre à vivre dans des agitations conti- 
nuel'es : voila ce que c'eſt d'ètre charge 
d'un enfant ſi cher & fi neceſſaire au repos 
du monde, Jeus le plaiſir de voir hier long- 
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tems Me d' Havrincourt: vous jugez bien 
que je ne lui parlai que de vous. On vous 
en a trop dit ſur ma maiſon, & pas aſlez 
du reſpect du maitre. 


rr rr yũũ ry yr 
rn XL 
a Paris, 20 Juillet 1716. 


E vous envoye, Madame, Pecrit que 
vous defirez de moi. Je vous prie de me 
faire l'honneur de me le renvoyer quand 
vous Paurez lu. Je crois que vous y trouve- 
rez bien des choſes qu'il auroit fallu ſuppri- 


mer: tout cela ne ſert qu'a aigrir les eſprits, 


& point du tout a les concilier. Je fais cher- 
cher les deux livres que vous ſouhaitez, qui 
vous amuſeront dans l' heureuſe ſituation 
d'eſprit ou vous etes de n'etre occupce que 
du bien general. Mon Dieu! Madame, que 
ne mèritez- vous point 2 qui connoit toutes 
les qualices ſi admirables & fi reſpectables 
de votre cœur, & votre maniere de penſer! 
Je vis hier la Reine d' Angleterre: combien 
de fois votre nom fut-il nommé! & avec 
quelle tendreſſe Dimanche, j'aurai Phon- 
neur de m' aller jetter d vos pieds. Pai auſſi 


quelques nouvelles ſur la Conſtitution qui 


peuvent donner quelque eſperance d'un ac- 
commodement : mais cela eſt trop peu 
avance pour y prendre encore une entiere 
confiance. C'eſt beaucoup de voir un train 
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different de celui on Pon s' eſt trouye : Dieu 
veuille qu'il inſpire aux deux partis un eſprit 
de paix! Paurai ſoin de vous en informer, 
L'ouvrage de M. le Cardinal de Rohan & 
de ces Eveques a Et<, ou doit Etre remis au- 


jourd'hui a M. le Regent. Les gens les plus 


capables ſont perſuades que le parti des deux 
Cardinaux fe preſſera, autant qu'il lui ſera 
poſſible , pour parvenir à un accommode- 
ment: mais l'on doute fort, malgre bien 
des aſſurances reiterces , que M. le Cardi- 


nal de Noailles apporte de ſa part les facili» 


tes qu'on eſpere. Par Pancienne connoiſ- 
ſance que vous avez de ces affaires-là, Ma- 
dame, vous en jugerez mieux que perſon- 
ne. Il y a un mois que je n'entends parler ce 
rien. Depuis que je ſuis ici, il me revient 
que les choſes ſe diſpoſent favorablement, 
pour faire des alliances, qui eſt ce que nous 
pouvons deſirer de mieux. La ſantè du Roi 
eſt parfaite, mais Pair eſt empeſte a Paris. 
Je ſuis entièrement de votre avis ſur les at- 
ſaires de I'Egliſe : Pon parlera beaucoup de 
part & d' autre: le parti de nos deux Cardi- 
naux ſera facile en tout; mais jamais celui 
du Cardinal de Noailles ne le joindra au 
leur. Depuis la mort du Roi, M. le Regent 
a aete amuſe : je crois que cela ne changera 
pas: c'eſt un grand malheur, Je vous en- 
voye , Madame, unelettre que je viens de 
recevoir de Me la Princeſſe des Urſins: elle 
eſt bien heureuſe dere a Genes : il me pa- 
roit quelle eſt dans une ſituation tranquil- 
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le: ſcaura-t- elle faire un bon uſage de fon 
eſprit ? 


EELLLEELELEEELEEE EEEEEEEEELLEEELE 
nnr XL I. 


d Paris, ce 22 Novembre 1716. 


JE vous envoye, Madame, le troifieme 

role de ceux qui ont et taxes: il ſe mon- 
te a pres de 25 millions; je crois que vous 
ne doutez pas que cela ne cauſe une grande 
agitation dans le public. Je m'en vais de- 
main par l'ordre du Regent a S. Germain 


pour parler a la Reine d Angleterre : quoi- 


que je n'aye pas des choſes agreables a lui 
dire, je ſuis aſſure que je lui trouverai au- 
tant de raiſon que de douleur. Elle doit ſe 
louer des honnetetes & de Pattention de M. 
le Regent. Plut a Dieu que vous puſſiez 
vous trouver en tiers, dans la converſation 
que je dois avoir avec cette incomparable 
Reine! que vous y ſeriez utile, Madame, 
pour conſoler & pour donner de la confian- 
ce ſur tout ce qu'on peut raiſonnablement 
pretendre ! Ne perdez point de vie Vidce 

ue vous vous faites d'aller 4 S. Germain. 
e qu habite la Reine d' Angleterre 
eſt le ſanctuaire de la ſaintetè & de la vertu: 
qui peut mieux figurer que vous, Madame, 
dans un tel lieu, ſi vos forces vous permet- 
tent d'y aller! | 
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a Paris, ce 19 Fevrier 1717. 


Ovs avez vu Me de Ventadour, Ma- 

dame, Elle yous a conte les meryeil- 
les de notre jeune Roi. Je ne ſcai rien de fi 
admirable dans un Prince, que d'y trouver 
des ſentimens d'amitie : il en donne tous les 
jours de nouvelles marquesa M* de Venta- 
dour : cela produit dans la ſuite de mechan- 
tes humeurs: mais il faut lui tout pardonner 
en faveur du ſentiment. Je ſuis comble 
d'honneurs, ME; mais, en verite, accable 
du poids que Jai a ſupporter. J irai vous 
confier toutes mes peines , le plutot qu'il 
me ſera poſſible. L'on croit que la Conſti- 
tution va fort mal: vous n'aurez pas de pei- 
ne a vous le perſuader. Je prends la liberté 
de vous envoyer une lettre que je viens de 
recevoir de Mè la Princeſſe des Urſins. Il 
me paroit qu'elle ſe trouve dans une ſitua- 
tion aſſez douce. Si elle eſt capable d' envi- 
ſager ſon état de ſens froid, elle ſe doit 
trouver bien-heureuſe. Que dites- vous, 
Madame, de ce que la fortune raſſemble! 
Ce Cardinal del Giudice , cet ennemi im- 
placable de Me des Urſins, qui a contribue 
aſa perte, & qui depuis Va toujours inſultee 
dans ſon malheur, eſt parti d'Eſpagne diſ- 
gracie , fans avoir yu le Roi, ni la Reine, 


360 LETTRES br M. be Vititeroy 
ni le Prince des Aſturies; il doit arriver in- 
ceſſamment a Genes on il trouvera Me des 
Urſins. Mon Dieu! ME, qu'il y a de la folie 
de déſirer de remplir de grandes places, 
qui ne ſont conliderces & eſtimèes que par 
ceux qui ne les poſledent point, & qui ne 
ſont rien en effet, que par Vattachement 
veritable qu'on a dans le cœur pour le mai- 
tre qui les a confië es! mais des qu'on weft 
plus ſoutenu de la preſence de celui a qui 
Pon doit tout, la ſeparation du monde & le 
repos eſt preferable a tout. Que je ſuis elot- 
gne de jouir d'un pareil bonheur! 


— - Co - - „ * ”- - - * * * * * * 
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d Paris, ce 26 Fevrier 1717. 


Ovs entendrez parler, Madame, d'u- 

ne requete qui a te preſentee au Roi 

par MM, les Ducs. Je ne vous en ferai point 

le detail: ſuivant mon opinion, elle a cte 

donne trop precipitamment : car il n'eſt 
point queſtion preientemenr des choſes, 
: ſur leſquelles ils font des repreſentations, 
Ce neſt que par rapport au rang interme- 
diaire. Tant que VEdit & la Declaration de 


1714 & 1715 ſubſiſteront, la requete eſt * 
inutile, & par conſc quent prematuree, Mais 
dans ces choſes-là, le grand nombre Vem- 
porte, & 'on ne ſgauroit ſe. ſéparer du | 
corps. Les affaires groſſiſſent tous les jours. | 


Il | 


c 
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Il ſera queſtion demain de la derniere deci- 


ſion ſur Paftaire de la Conſtitut. Peu de gens 


croyent qu'elle finiſſe heureuſement. Vous 
ſerez bientot inſtruit, MF, du tour que cette 
affaire prendra: & vous le pourriez etre deja, 
ſi M. le Duc de Noailles le vouloit: car vous 
croyez bien qu'il ſcait la derniere reſolution 
de M. fon oncle. M. le Regent y fait de ſon 
mieux: & Pon ne peut y apporter plus d' ac- 
tivite & de defir de finir une ſi importante af- 
faire. Le Roi eſt le plus aimable enfant que 
Jaye jamais vu: les charmes de ſa perſonne 
augmentent encore les vœux qu'on fait pour 
fa conſervation. Il ſe deſaccoutume un peu 
de Mad. de Ventadour, ſans que ſon ami- 
tic diminue pour elle, Voila, Madame, une 
peinture que je vous ſupplic , de ne pas 
croire exagerce, Le Roi d' Angleterre a 
paſſe les Alpes. Le Roi des deux Sicile lui 
a envoyè des Officiers & des 6quipages pour 
le ſervir & le defrayer, tant qu'il 1250 dans 
ſes Etats: l'on croit qu'il (cjovgnera quel- 
ques jours à Turin. M. le Chancelier, le 
Premier Preſident , le Procureur-General , 
les deux Ayocats-Generaux , le Marechal 
d'Huxelles , le Marquis d'Effiat , Pelletier 
de Souzy , & Amelot, Conſeiller d'Etat : 


voilà les grands acteurs qui decident de la 


Religion. Plut a Dieu, Madame, que nous 
fuſſions a trente ou quarante heues de Pa- 
ris, dans un beau chateau, a n' etre occupes 
que du ſoin d'elever & d'inſtruire le pré- 
cieux reſte de nos maitres! 
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e II V. 

a Paris, 13 Fevrier 1717. 


TE m''acquitte, M* , d'une promeſſe que jo 
vous ai faite il y a long- tems, de vous en- 
voyer P'inſtruction de Paumone générale de 
Lyon, & la direction & œconomie du grand 
Hotel-Dieu de la Ville de Lyon. Vous ver- 
rez „ Madame, des etabliſſemens dignes 
d'admiration: vous y remarquerez la ma- 
gnificence & la piete des citoyens de Lyon. 
Ces deux livres meritent d'etre lus, Enfin, 


Madame, me voila au moment d'entrer au- 


pres du Roi! mon cœur, mon affection & 
ma reconnoiſſance me font deſfirer ce que 
Je ſens bien qui fera le ſujet d'une agitation 
continuelle , & d'une inquictude ſans fin, 
Mais j'y ſuis ivre, & je m'y abandonne 
totalement,; ce ſera lundi a midi qu'il me 
ſera remis. Que de larmes repandra M< de 
Ventadour ! mais en mème- tems, quelle 
conſolation ne doit-elle pas avoir d'avoir 


klevè. le Roi, juſqu'a ſept ans accomplis, 


bien fait, en bonne ſantè, & les commen- 
cemens de toutes les bonnes qualites qu on 
peut defirer ! Quelle eſt heureuſe, Ma- 
dame ! & que ceux qui ſont charges de 
fournir une carriere de huit ou dix annces 
pour véiller a la süretè & a l'ẽducation, 
ſont à plaindre! 
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LWETLAE 
d Paris, 13 May 1717, 


L ne faut pas differer un moment, Ma- 
dame, de vous faire de nouveaux com- 
plimens ſur le noble & digne mariage de 
Mademoiſelle votre petite-nicce, Les noces 
ferent celebrees hier très- magnifiquement 
chez M. le Cardinal & M. le Duc de Noail- 
les. Tout s'y paſſa avec grandeur & magni- 
ficence ; & la preſence de S. A. R. mit la 


derniere perfection a la fète. Voila , Mada- 


me , un narre ſimple de ce qui vous ſera 
mande plus en detail, T 1 

Je ne puis vous exprimer la dipnite , les 
graces, la gentilleſſe avec leſquelles le Roi 
a rendu & regu la viſite du Czar, Mais je 
dois vous dire en meme tems que ce Prince, 
pretendu barbare, ne Feſt point du tout. H 


— 


nous a fait connoitre des ſentimens de gran- 


deur , de generofite & de politeſſe, aux- 
quels nous ne nous attendions point. Je ne 
ſuis jamais content de ce que j'ai Phonneur 
de vous Ecrire, Je ne ſcaurois ecrire avec 
autant de confiance & d' abandon, que lorſ- 
que vous me faites la grace de me ſouffrit 
aupres de vous. f 
Je n'aurai plus Phonneur de vous parler 
des affaires de PEpliſe. Je vous envoye und 
lettre qui vous fera quelque plaiſir, par la- 
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go vous connoitrez que Vopinion des 
Lycques les plus declares contre la Conſti- 
tution , & par conſcquent les plus eloignes 
du Pape, neſt pas ſuivie dans leur Diocè- 
ſe: autre matiere , Madame, qu'il faut re- 
mettre a ure entreviie, 

Je crois que le jugement de Paftaire'des 
Princes eſt differce le Roi jouit d'une par- 
faite ſantè, &, ſans complaiſance, deyient 
tous les jours plus aimable, 


LETTRE XLVI, 


a Paris, ce 3 Aoilt 1717, 

J Al voulu laiſſer le plaiſir a ME de Dan- 
geau & a Mèé de Caylus, Madame, de 
vous apptrendre le retabliſſement de M. le 
Maréchal de Tallard, dans les bonnes gra- 
ges de M. le Regent. Quand jaurai Vhonneur 
de vous voir, je vous en dirai les particu- 
larites ; le premier endroit par ou j'ai etc 
ſenſible a ſon retabliſſement, c'eſt de voir 
la volontè du feu Roi accomplie: d'ailleurs, 
Madame, vous ſcavez que je ſuis ſon ſer- 
yiteur & ſon ami. | 
Les nouvelles de Hongrie du 12 devant 
Belgrade, ne parlent point encore de Jap 
proche des Turcs; la tranchce n' toit pas 
ouverte : on n'eſt point encore cclairci de 
Pentrepriſe des Eſpagnols ſur FTItalie ou ſur | 
les cores d Afrique: après ce que vous avez 
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vu de la foibleſſe de cette Monarchie „ 11 
eſt aſſez ſingulier que nous lui voyions une 
flotte a a la mer, la France n' tant pas en 
ctat d'y avoir deux vaiſſeaux. | 

Le Roi eſt „ dans la plus parfaite 
ſante qu'on puiſſe ſouhaiter : quelque recir 
avantageux qu'on yous en puiſſe faire, 
croyez qu'on n'exagere rien. 

Je ne ſcai rien de particulier ſur ce qui re- 
garde la Reine d' Anęleterre, & le Roi ſon 
fils: il eſt toujours en Italie, & je ne pre- 
vois pas qu'il en ſorte ſitot, par la ſituation 
ou ſe trouvent les affaires d'Angleterre, II 
faut vivre en repos juſqu'a la fin de ſes 
jours; ce qu'elle a eprouve du monde dans 
les dernietes annces doit lui donner une 
grande joie den etre ſeparce, 


WM. SMES RE! SOS Per SS Ye 
LETTRE XLVYVEE 


a Paris, ce 7 Avril 1717. 


Os x vous aſſurer, Madame, que je ne 

ſuis a mon aiſe, & en pleine liberte , que 
lorſque vous me faites! honneur de me ſout- 
frir aupres de vous: vous ctes inſtruite de 
tout: mais qu'il y auroit de mots à ajouter a 
tout ce que vous pouvez ſcavoir! & qu'on 
eſt eloigne de vous faire des peintures vives 
& naturelles ! Je m 'echapperai au premier 
jour our aller a S. Cyr: il n'y a que ce 
lieu-là ou je puiſſe ouyrir mon —_ ſans 

11) 
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aucun menagement, Le Roi eſt Venfant le 
plus charmant, le plus aimable, & dont les 
diſpoſitions naturelles ſont telles qu'on le 
peut ſouhaiter : il a deja des connoiſſances 
au-dela de {on àge; porte au bien & a la 
douceur; de la droiture dans ſes premiers 
mouvemens; juſte, & ne connoiſſant ja- 
mais le mal, fans vouloir qu' il ſoit rẽpri- 
me : toute la gayete & enjouement de 
Penfance ;, & l'on le ramene facilement a 
des choſes ſerieuſes, & à faire des rèflexions: 
une docilitè naturelle: jamais de rẽpugnan- 
ee à faire les choſes qu'on lui inſpire: quand 
on lui a fait connoitre une faute dans la- 
quelle il eſt tombe, il en convient, & la 
ee parole qu'il repond, c'eſt, je ne 

e ferai plus. M. de Frejus eſt très- content 
de ſes Etudes: il mèle la douceur, & un peu 
de ſeverite pour lui donner des momens 
dattention, mais ſans le gener ; & cela eſt 
fi vrai, que le Roi ne lui a pas encore té- 
moignè d'impatience de ſortir de Fetude , 
quand il y eſt: ne craignez point, Mada- 
me, qu'on le charge de trop de choſes : 
tout ſe fait avec douceur; on ne lui impoſe 
de petits aſſujettiſſemens, que pour lui don- 
ner plus denvie de ſe diyertir : il lit fort 
couramment, Ecrit aſſez bien, a bon air a 
Ia danſe, & a dans toute fa perſonne une 
grace & une majeſte qui previennent tout le 
monde en ſa faveur. Ne croyez point, Ma- 
dame, qu'il y ait de la prevention dans ce 
que j ai I honneur de vous mander; c'eſt un 
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portrait ſincere de tout ce que je remarque 
dans ce cher & precieux enfant. Je ne le 
quitte ni jour ni nuit: & en le voyant, il 
renouvelle ſans ceſſe une douleur que je 
ſens plus vivement que jamais: je retrouve 
dans ce cher enfant des reſſemblances qui 
me font eſperer qu'il imitera un jour celui 
que nous pleurons, & que nous aurons tous 
les jours plus de ſujet de regretter. Je man- 


de a Mademoiſelle d' Aumale de vous lire 


ma lettre pour vous en cpargner la peine: 
je ſcat qu'en quelque ctat que vous puiſſiez 
etre, vous ſentirez un mouvement de joie, 
en attendant un recit fidele de ce que j ai re- 
marquè dans un Roi qui vous eſt ſi cher. 

M. du Maine ſort de ma chambre; je 
ne vous ferai point le recit de notre con- 
verſation : ſon ètat eſt a plaindre de bien des 
facons diffcrentes : il me ſemble que le de- 
part de M. ſon fils eſt encore bien incertain, 
par pluſteurs incidens trop longs a vous 
mander: après mu res reflextons , je ne ſcai 
sil fait bien de envoyer en Hongrie: vos 
bontés pour moi, Madame: me font pren- 
dre la libertè de vous mander que jy en- 
voye le Marquis d' Alincourt: ce reſt pas 
ſans peine intérieure, mais il faut aimer 
ſes enfans pour eux- mcmes : d'ailleurs la 
vie des jeunes gens a Paris eſt fi dereglee , 
qu'il faut un peu les depayſer. 

La Reine Angleterre regoit tous les 
ſoulagemens qu'elle peut raiſonnablement 
.eſperer dans la douloureuſe & triſte ſitua- 
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S8 RR HER 
EETTRE XVIII.. 


a Paris, le 20 Avril 1718. 


A lettre de MF des Urſins vous amu- 

— ſera un moment: je vous ſupplie de 
me la renyoyer : ſon coeur , ſon eſprit, & 
{a maniere de penſer ne changent point: 
quand on voudra bien juger delle ſans pre- 
vention , on conviendra que c'eſt une per- 
ſonne aimable , qui &eft attirce de la diſ- 
tinction dans tout le cours de ſa vie: ma:s 
le monde eſt bien cloigne de vouloir ren- 
dre juſtice : Pon s'attache aux plus petits 
defauts pour decider de la reputation , en 
oubliant toutes les qualites les plus eſtima- 


bles. Enfin , Madame, le courier de Vienne 
eſt arrive, qui a apporte la nouvelle que 
 PEmpereur acceptoit les conditions du trai- 


te que la France & VAngleterre lui ont pro- 


poſèes: il eſt queſtion a preſent de le mettre 


à execution, c'eſt ce qui ſe reglera pendant 


le cours delete, 


Le Roi ſe porte dans la perfection; il de- 


vient aimable & raiſonnable tous les jours: 
Il y a lieu d'eſperer que vos affaires de S. 


Cyr ſeront conduites toujours à votre ſa- 

tisfaction: je ne ſcaurois croire que des 
A - » = o 

votres particulieres , il ren ſoit pas de 


meme, 


P. S. Le bruit qui a couru que le Cheyas 
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lier de Sr Georges toit parti d'Urbin , ne 
ſe trouve pas veritable : ce quil y a de cer- 
tain, Ceſt qu'on ſonge i le marier , & que 
c'eſt le parti le plus ſage pour lui, & le 
plus utile pour la France, 
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 LETTRE XLIX. 


a Paris, ce 11 May 1718. 


E ſuis aſſure, Madame, que vous ctes 
bien affligee de la mort de la Reine 
d' Angleterre, fans que vous enviſagiez la 
fin de ſa vie comme un malheur pour elle. 
On ne ſgauroit douter de ſon bonheur: & 
dans quel etat de ſouffrance cette infortunce 
Princeſſe n'a-t-elle pas été depuis trente 
ans qu'elle eſt de retour en France? enfin 
la mort finit tout & la ſepare de nous: il 
faut donc par raiſon meme , ſans le ſecours 
de la foi, n'avoir d'objet que pour un bien 
qui ne finit jamais. Les foibles ſecours qui 
dependent de moi ſeront offerts & employcs 
pour le ſoulagement d'un nombre infini 
d' Anglois, qui ne vivoient que des charites 
de la Reine. Le détail de cela vous fera 
compaſſion, quand vous le ſgaurez; c'eſt 
un article que je remets à notre premiere 
entrevie, Vous apprendrez ayec quelque 
ſurpriſe que Madame des Urſins eſt rentree 
en grace auprès du Roi d Eſpagne : 2 M. C. 

| v 
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Ta fait aſſurer de ſon amitiè & de ſa protecs 
tion par le Comte St 


See eee eee 
VETTRE I. 
d Paris, le 28 May 1718. 


E vous envoye une piéce, curieuſe, 

j oſe dire, pour vous & pour mol, dont 
Jai ſouligné quelques endroits: il faut 
avouer que la perſonne qui m'ccrit eſt in- 
comparable: elle a dans le cœur & dans Veſ- 
prit les memes mouvemens qu'a vingt- cinꝗ 
ans: & je ne ſcai fi l'envie de faire figure 
& de dominer n'eſt point encore plus forte 
en elle qu'elle na cte , malgre le ſouvenir 
des cataſtrophes qui lui ſont arrivees : je ne 
repondrois pas que idée d'aller chercher 
la niece du Czar ne paſſat dans ſa tete bien 
reellement : je vous ayoue, Madame, que 
Je fus tranſporte de joie en apprenant la vi- 
vacite & la gentilleſſe de votre imagination, 
de ſcayoir peindre le caractere des perſon- 
nes en deux mots, & de rappeller en meme 
tems tous les incidens qui ſont arrives dans 
leur yie. Comment ne youlez-yous point 
= regrette toujours Phonneur & le plat- 
ir de vous entretenir ? Malgrè les foibleſſes 
qu'on ne peut sempecher de reconnoitre 
dans Madame des Urſins, elle mérite de 
Feſtime & de la conſidéèration; mais gar- 
dons- nous bien, Madame, de proferer ja- 
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mais de telles paroles: Pon ne peut {2 les 
permettre qu'aupres de votre loge; & ce 
n' eſt qu'avec vous, Madame, que le cœur 
peut s pancher fans reſerve. La ſante du 
Roi nous ſoutient dans toutes nos peines: il 
croit, il ſe fortifie, & nous donne toute 
ſorte d'eſperances pour Pavenir : Dieu le 
conſerve & lui puiſſe inſpirer des ſentimens 
dignes de ſa naiſſance, & capables de ren- 
dre heureux le peuple dont il ſera charge ! 

Les affaires de 'Egliſe ſont en mouve- 
ment: je ne ſcai, quand, ni comment elles 
finiront: les Bulles font accordes ; vous le 
ſcavez, Madame; on a eu aujourd hui la 
confirmation qu'elles ont ete, preconiſces 
dans le dernier Conſiſtoire; ainſi voila un 
petit incident fini: mais l' affaire de la Conſ- 
titution ne Feſt pas: le Regent a écrit au 
Cardinal de Rohan pour le preſſer de reve- 
nir. Enfin, je ſuis venu à bout de faire payer 
une année de la penſion de Madame de 
Caylus: vous ſgavez, Madame, que toutes 
les affaires de ces pauvres Anglois ont ete 
remiſes au Duc de Noailles qui sen debar-- 
raſſera bientot , $'il peut: il aura raiſon. Il 
me paroit que les affaires d Eſpagne s em- 
brouillent par rapport au projet du traité 
propoſe par l' Angleterre, 

Le Roi eſt toujours le plus aimable en- 
fant du monde. Je n'aime que lui dans ce 
pays; & il me ſemble que tout le monde 
penſe aſſeʒ comme moi. Il m'eſt bien doux 
de former un maitre à ma patrie - mais je 

VI. 
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fais trop vieux pour eſpcrer de voir jamais 
des merveilles de ſon regne; & les malheurs 
ce ſa minorite me ſeront quitter la vie ſans 
regret. 
S d UII NDS LS AS 


RE LI 
A MADAME DE GLIAPION. 
Villeroi, 5 Juin 1720, 


ON je ſuis offenſe, Madame , que 


vous ſovez & ctonnee des attentions que 


Yai aux intercts de Mlle d'Aumale ! ! 
n'eſt-ce pas la meme perſonne qui a cte ho- 
norce des bonnes graces du feu Roi & de ſa 
confiance ? & n'a-t-elle pas cre auprès de 
M* de Maintenon juſqu'au dernier moment 
de fa vie avec une fidelite & un deſintcreſſe- 
ment dont il n'y a point d exemple! Penſe- 
t-on aſlez mala S. Cyr pour croire qu'un 
homme comble de graces, d'honneurs , de 
bienfaits , & plus que tout cela, de la con- 
fiance du feu Roi , puiſſe 7 lui man- 
quer en actions, en penſces ? ff 

Je vous aſſure , Madame, qu'on eſt com- 
ble de ſatisfaction des premiers momens que 
ie Roi a paſſes chez vous. Que fera-ce, 
quand il aura vit tout Pinterieur de votre 
maiſon Je vous renvoye les choſes precieu- 
ſes qu'on m'a apportees. Elles viennent du 
feu Roi; il gen eſt ſervi: en faut-il davan- 
tage pour les rendre eſtimables? je ne n 
rois trop en raſſembler. 
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Feu M. de Meaux étoit admirable en 
tout, pènèëtrè de la foi la plus vive, brülant 
du Wer d'en penetrer les autres: & de quelle 
maniere exprime- t. il ſes ſentimens! Cu' on 
ſeroit heureux d'ctre auſſi perſuade qu'il 
Tetoit des veritcs de la Religion ! Je vou- 
drois etre auſſi ſoumis que convaincu. M. 
d'Ormeſſon eſt un homme merveilleux. II 
joint aux qualites eſſentielles les manieres 
les plus honnètes. | 
Le magnifique & ingenieux preſent que 
vous avez fait au Comte de Sault eſt arrive 
entier. Quel plaiſir d'y-retrouver des per- 
ſonnes de connoiſſance! L'enfant a rẽſiſtè a 
la paſſion de tout detruire ; il y a eu des geſ- 
tes d'admiration, des regards de plaiſir, des 
exclamations de joie: les mains ſeules ont 
Ete immobiles. Si vous voyiez tout ce qu'il 
montre d'eſprit, & tout ce qu'il en promet, 
vous ne ſeriez point ſurpriſe de cette mar- 
que de ſageſſe. Vos novices ſont des fees. 
Pour moi, quand je me reprcſente ME de 
Glapion , au milieu de ces jeunes perſon- 
nes, les excitant au travail, il me vient une 
foule de comparaiſons: mais comme elles 
ſont ou trop ſaintes ou trop profanes, je 
les paſſe pour ne point offenſer votre reli 
gion ou votre humilité. Mille reſpects à tou- 
tes vos Dames, & combien pour vous! 
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A LA ME ME. 


Paris, 13 Decembre 1725. 


# be vous ſuis ſenſiblement oblige , Ma- 
dame, du detail que vous me faites des 
deux viſites dont la Reine vous a honorees. 
Rien ne me confirme davantage les louan- 
ges qu on lui donne, que les marques de 
bontè & de diſtinction que vous en avez re- 
cues , pendant le peu de tems que vous avez 
eu le bonheur de la poſſẽder. Combien ſon 
anclination augmentera-t-elle pour votre 


ſainte & royale Communauté, i meſure 


qu'elle connoitra particulierement les per- 
ſonnes qui la compoſent? Plus elle ſera in- 


'formee des grandes & heroiques qualites du 
feu Roi, plus ſon attachement augmentera 
pour le Roi, & lui fera ſentir qu'elle doit 


Jui repreſenter ſans ceſſe les exemples de 
ſon biſayeul, pour le rendre heritier de ſes 
vertus, comme il Feſt de ſes Royaumes. 
Vous etes toutes ſi penetrees de ces verites- 
A, & ſi attentives a remplir vos deyoirs , 


que vos paroles & vos actions tendront tou- 


tes à rappeller les belles actions du grand 
Roi que nous avons perdu. Souffrez que je 
ne reponde rien de plus aux lettres que 
vous m avez Ecrites : il faut pouvoir épan- 


cher ſon coeur avec plus de liberté pour ex- 
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pliquer la vivacite & la fincerite de ſes ſen- 
timens. La ſituation ou je me trouve eſt plus 

douce & plus tranquille , que celle on vous 
me ſouhaiteriez, & ou je ne me dèſire pas. 
Jai trop dexperience des affaires du mon- 
de, pour ne pas preyolr que je n'aurois pas 
un moment de repos, fi je me trouvois a 
portce de parler & d agir comme il convient 
a un homme de mon age, dans la place on 
Jaiete , qui me met dans Pgbligation d'oſer 
dire tout ce qu'il convient que le Roi ſga- 
che pour Phonneur de ſon regne, Je ne dou- 
te pas que M. de Frejus , a meſure qu'il s- 
leyera , winſpire au Roi de proteger le plus 
utile Couvent du Royaume, Mon Dieu, 
Madame! qu'une longue vie eſt accom 
pagnce de peines & de tourmens ! & qu'on 
a eu raiſon de dire, que perſonne n' accep- 
teroit la vie, ſi Pon en ſcavoit les con- 
ditions ? la mienne finiroit bientot, Toute 
fainte Relig ieuſe que vous ètes, & quelque 
envie que Jaye de devenir faint, Pole vous 
dire, (& a quatre vingt- deux ans cela doit 
etre permis) que je ſuis avec un tendre & 
fidele attachement, tout à vous. M. le Cure 
de 8. Paul me le pardonnera , s il lui plait. 


WS ht 


* 


376 Lerrars DE M. Dr VAitincork 


VN A. I, NV I, I, Iv 
$43.43 ,45 CRONE ee 
33 EC _— _— _— * 1K 5K INS © Tat _— 1c * N 


LETTRE S 


5 DE MONSIEUR 
DE VALINCOUR, 
* A MADAME | 
DE MAINTENON. 


i. 


K 


EETTRE I. 


Es v a vous, Madame, que je dois 
Phonneur qu'il a plu au Roi de me 
faire en me nommant pour ſucceder a M. 
Racine: & j'eſpere que vous aurez la bon- 
te de me continuer Thonneur de votre pro- 
tection , dans la ſituation ou je me trouve 
par la mort de M. Defpreaux. Je prends 
la liberté de vous envoyer un mémoire, 
où je rends compte au Roi du peu de tra- 
vail qui s eſt fait, & de ce qui ſeroit nece(- 
ſaire pour le faire avancer plus qu'il n'a fait 
juſqu'à preſent. 3 
Monſeigneur le Comte de Toulouſe m'a 
ordonne, Madame, d'avoir Phonneur de 
vous dire, qu'il a cru devoir vous é par- 
gner la peine de parler au Roi la premie- 
re d' une affaire qui eſt bien petite par rap- 
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port 3 toutes celles dont vous ètes accablèe, 
mais qu'il eſpere que vous voudrez bien le 
ſeconder dans la demande qu'il a eu la bonte 
de faire. | | 

Il me ſemble que vous me negligez fort, 
& qu'il y a long-tems que vous ne m'avez 
demande de graces. Eſt-ce que vous com- 
mencez a vous appercevoir que vous avez 
quelque credit a la Cour? & croyez- vous 
vous y pouvoir ſoutenir ſans moi? Quoi 
qu'il en ſoit, il y auroit beaucoup d' in- 
gratitude à vous, Mè, d'oublier les ſervices 
importans que je vous ai rendus, & que je 
puis vous rendre encore, quand ce ne ſeroit 
qu' aux Etats de Bretagne, pour Meſſicur 
des Miſſions etrangeres, Cependant je fais 
mille vœux pour votre precieuſe ſante , & 
pour le ratour d'un tems auſſi tranquille, 
que celui ou Pon diſoit que vous aviez de 
Peſprit, : | 

Jai Phonneur de vous envoyer un eſſai 
de ce que vous m'avez fait Phonneur de 
me propoſer, Je tacherai de faire mieux: 
mais je ne reuffirat jamais, tant qu'on me 
croira Janſeniſte, Je me ſouviens que Lyvl'y 
ayant un procès, qui lui tenoit fort au 
cœur, fit dire au Roi par M. Colbert, qui 
le preſſoit pour un opera, qu'il ne pourroit 
faire une note, que ſon Procès ne fut juge 
& gagne, 
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TETTRE II. 

V. erſailles, 13 Juin, 


Ly a ö Madame, fort long - tems que 

vous n' avez eu recours a ma protection 5 
ni à mon credit, Comme ni Pun ni l'autre 
ne vous ont jamais manque dans les occa- 
ſions, je ſuppoſe que vous nen avez plus 
beloin, & que vous ctes aſſez bien a la 
Cour pour que je puiſſe a mon tour avoir 
recours a vous. Souffrez donc, s il vous plait, 
Madame, que je vous ſupplie tres-humble- 
ment d avoir Ja bonte de me marquer ce que 
je dois faire dans une occaſion ou je youdrois 
bien ne point faire de faute. Voici de quoi il 
s'agit. 

Un Irlandois, à qui j ai autrefois procu- 
re quelques ſecours, m'a amenè pluſieurs 


Officiers de fa nation, gens de condition 


& de ſervice, qui croyent tous Etre en Etat 


de faire ſoulever Þ Irlande avec un peu d aſ- 


ſiſtance. Hl y en a meme un, qui promet 
de faire livrer au Roi Londondery & le fort 


de Killemor, moyennant quatre mille piſ- 


toles payables apres Pexecution. 
Comme je rai ni le caractere ni l'habi- 
Jete qu'il convient pour me meler de ces 


ſortes daffaires, & qu'il me ſemble meme 


que c'eſt une eſpece de faute que den en- 
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tendre parler ſans ordre , permettez-moi 
$1 vous plait , Madame, de vous demander 
6 c'eſt a M. Chamillart ou a M. de Pont- 
chartrain que je dois remettre les memoires 
que m'ont donnez les Irlandois. Ils preten- 
dent, que pour garder le ſecret qui.eſt tres- 
important, il ſeroit neceſſaire qu'on ne les 
vit point traiter avec aucun Secretaire d' E- 
tat: mais celui qui aura ſoin de cette affai- 
re pourra aiſement prevenir cet inconye- 
nient, Ils demandent auſſi avec grande inſ- 
tance, que l'on n' en donne aucune part A 
Mylord Midleton, qui leur eſt très ſuſpect. 
Je ne ſcais s'ils ont raiſon ou tort. 

Vous voyez , Madame, avec quelle hu- 
milite je renonce a la politique, Je ne di- 
rois peut- tre pas la meme choſe de la phi- 
loſophie: & il y a des momens ou je ſerois 
tentè de porter envie à la capacitè & aux 
lumieres de M. de Meſſange, à quelque 
choſe pres, Mais du moins ne puis je m' em- 
pecher de lui envier Phonneur qu'il a de 
vous voir & de vous entendre, en des mo- 


mens ou vous n' tes point enveloppee dans 


cette grande coëffe noire, qui vous derobe 
aux regards du genre humain. Pour moi, 
Madame, qui ſuis accoutume a ne traiter 
avec vous qu'au travers de ce nuage, je 
ſuis fort accoutume a penſer , toutes les 
fois que je le vois, qu'il renferme & qu'il 
cache plus de vertu, plus de bonté, plus 
de lumieres, que l'on n' en pourroit trou- 
ver dans toutes les femmes qui ſont au mon- 
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de. Il ne faut pas meme beaucoup de fei 
pour croire tout cela, ni par conſequent, 
Madame, pour conſerver les ſentimens du 
profond reſpect, &c. ; 


rr 11 


I; y a long-tems, Madame, que j'ai ap- 
pris par M< de Caylus Phonneur qu'il 
vous a plu me faire, de penſer a moi au 
ſujet de la maladie de Monſeigneur le Com- 
te de Toulouſe. Paurois deja eu celui de 
vous en faire mes tres humbles remerci- 
mens: mais Jattendois que jeuſle quelque 
demande a vous faire, Car, avec les in- 
telligences bienfaiſantes, comme vous ctes, 
le meilleur moyen de remercier d'une gra- 
ce recue eſt d'en demander une nouvelle. 
En voici une, Madame, qui ſe préſente 
naturellement. Ce n'eſt pas une petite en- 
trepriſe: car le placet eſt horriblement long: 
& ſi le Roi avoit le choix, ou de lire ce que 
je prends la liberté de lui ecrire , ou de me 
donner ce que je prends la liberté de hi 
demander, je ne doute pas que le dernier 
ne lui parut le plus commode. En cela, 
comme en beaucoup d'autres choſes, il ne 
feroit que reſſembler a Ceſar, qui ayant 
menace un homme de le tuer, ajouta i 
m'eſt plus facile de le faire que de le dire, 
Mais, Madame, voici une lettre qui de- 
vient preſque auſſi longue que le placet, 
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permettez- moi pourtant de ira en- 
core pour vous repreſenter , qu'un ſeul mot 
du Roi, & qui ne lui coute rien, me peut 
rendre le plus heureux homme de ſon royau- 
me, & que votre protection peut me faire 
obtenir ce mot. Souftrez, , Madame, que je 
ous la demande, non par aucun merite qui 
me la puiſſe faire eſpèrer, mais par Pinclina- 
tion generale que vous avez a faire du bien 
tous ceux a qui vous en pouvez faire. 


W K E K 
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IRE, le fieur Dandrezelle cherche 4 
O vendre ſa charge, ſuivant la permiſſion 
zue V. M. lui en a accordce, Si j'étois en 
tat de le payer, je ne demanderois d' autre 
race , que la permiſſion de Pacquerir avec 
honneur de devenir ſon domeſtique , la 
eule choſe que je ſouhaite au monde. Mais, 
Ire, tout mon bien n'cgale pas le prix de 
tte charge: j; ai une groſſe famille: & je 
raindrois de tomber dans Pinconvenient du 
eur Bergeret, qui en ayant achete une pa- 
ille eſt mort ſans payer ſes creanciers. 

Il y a vingt-trois ans, Sire, que ſous les 
dres de M. le Comte de Toulouſe , je ſuis 
hargé de tout ce qui regarde les priſes, Il 
en a paſſe par les mains pour plus de deux 
ens millions, Beaucoup de gens y ont ga- 
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gne des richeſſes immenſes, en faiſant de 
leur induſtrie ou de leur credit un uſage qui 
leur paroiſſoit legitime , & que je wai pas 
cru devoir ſuivre, parce qu'il me paroiſſoit 


douteux. Auſſi oſerois- je aſſurer V. M. que 


durant un ſi grand nombre d' années, & 
parmi une fi grande multitude d' affaires on 
la moindre choſe decide de la main levée 
ou de la confiſcation , jamais il n'eſt arrive 


chez M. le Comte de Toulouſe aucune me- 


priſe ni aucun ſujet de plainte de la part des 
Armateurs, ni des Reclamateurs , & que ja 


toujours ete en état de repondre de la fide- 


lite & de la probite de mes commis comme 
de la mienne propre, 

Oſerois- je, Sire, ſupplier très-humble- 
ment Votre Majeſte de m accorder un bre- 


vet de retenue du prix de la charge du fieut 


Dandrezelle , que je pourrois emprunter 

ar ce moyen - Ia ? Diogene demanda u 
Jour un ecu a Alexandre: ce Prince repon- 
dit que c' toit trop peu pour Alexandre, 
Diogene demanda cent mille ecus : & Ale- 


- xandre repondit que c' toit trop pour Dio- 


gene, En comparant V. M. a Alexandre, 
ma demande doit paroitre fort modeſt, 
Mais en me comparant a Diogene, elle 
pourra paroitre temeraire : & en ce cas, 
Je recevrai comme une grace le pardon qu 


* 


je vous ſupplie très- humblement d accord 


Ul / / 
a ma temerite. 
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A Pxts vous avoir rendu mille tres- 
humbles actions de graces que je vous 

dois de vous ſouvenir de moi en cette oc- 
caſion- ci, oſerois- je vous demander la me- 
me grace pour une infinite de petites affaires 
dont vous ctes accablee , parce que votre 
bonte & votre charite ne vous permettent 
pas de les négliger. Car vous ne vous con- 
tentez pas d' etre comme cet Empereur, qui 


ne perdoit pas un jour : avide de faire du 


bien, vous ne perdez pas mème une nuit. 

Peut- etre, Madame, ſerois- je un aſſez bon 
Fl . 

Secretaire de vos commandemens , pour 


une partie de ces details. Du moins puis- je 


vous offrir deux qualites eſſentielles, la fide- 
lite & le ſecret. Je ne chercherois poinr a 
me donner par-la du credit dans le monde : 
car aſſurèment je ne le dirois a perſonnes 
Mais je me tiendrois trop heureux, ft je 
pouvois me flatter de vous ſoulager de quel- 
ques peines, & de contribuer a la conſerva- 
tion d'une ſante , dont les nouvelles que j ap- 
prens tous les jours mallarment, & pour 
laquelle je donnerois la mienne. Jeſpere, 
Me, que vous approuverez le reſpect & la 
modeſtie qui m' empèchent d'en aller ſgavoir 
tous les jours des nouvelles à votre porte. 
Car je ne ſuis pas aſſeʒ innocent pour ne pas 
ſcavoir me faire honneur , fi ſen avois en- 
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vie, de paſſer trois ou quatre fois par jour 
dans votre antichambre avec un air fort em- 
preſſe , & den ſortir avec grand bruit & 


avec un viſage gai, ou triſte, ſelon que vo- 
tre ſantè ſeroit plus ou moins bonne. Cela 


feroit ſon effet parmi les Courtiſans, c me- 
me juſque dans mon petit domeſtique. Car 
je ne ſuis jamais bien ſervi de mes valets, 
ue le jour qu' ils m' ont vu entrer chez vous. 
ela arrive rarement: mais outre que je ſuis 
ennemi de tout ce qui a le moindre air d' af- 
fectation, je craindrois qu'a la fin il ne m'ar- 
rivat la meme choſe qu'a une bonne femme, 
dont je ne puis m'empecher de vous faire le 
conte. C'ctoit la femme d'un artiſan , qui 
s'ctoit priſe Paftetion pour MF de Longue- 
ville. Un jour elle trouva dans l'anti-cham- 
bre de la Princeſſe malade une grande fem- 
me avec un habit fort uni, des manches fort 
longues, une grande coefte noire, mais qui 
n*ctoit-point du tout miſe comme la yorre , 
Mé; la bonne femme s approche & deman- 
de des nouvelles de la Princeſſe: la grande 
femme noire ne daigna pas lui faire la 
moindre reponſe, L'autre croyant que tout 
ctoit perdu, ſe mit a faire de grands cris : la 
ande femme noire importunce , dit à un 
valet de chambre: faites moi ſortir cette 
pleureuſe : c'eſt bien d une begueule comme 
cela d ᷑tre en peine de la ſantè de Madame 


fe Longueyille ! 


LETTRE 
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LETTRE VI. 


Ce 26. Aout, 1714. 


'EsPERE, Madame, que ſelon votre 


J juſtice ordinaire vous me ſgaurez quel- 
= gre de vous avoir Epargne la lecture 
d'une ou deux lettres inutiles. Tous ceux 
2 ſont a portèe d'avoir I honneur de vous 
crire n' en uſent peut-etre pas de mème, 

& je doute qu aucun d' eux vous donne ma- 
tiere a lui faire le meme reproche qu Au- 
guſte faiſoita Horace: Pourquoi m'ecrivez- 
vous fi rarement ? cruignez- vous qu il ne 
vous ſoit honteux que la-poſterite ſgache qu'il 
vous a ete permis detre en quelque com- 
merce avec mot ? Pour moi, Madame, je 
ne crains point cette honte : mais je crain- 
drai toujours celle d'abuſer d'un tems auſſi 
precieux & auſſi utile que le votre. L'affaire 
dont il vous a plu me faire Thonneur de 
me charger n'eſt pas ſans beaucoup de dif- 
ficulres, par la mauvaiſe diſpoſition & 
peut- tre par un peu de prevention ou eſt 
M. le Maréchal de Chatcau-Renaud ſur le 
ſujet de M. Duval-Pinart. 

Voila les pieces du proces, Ce n'eſt pas, 
Madame, afin que vous liſiez ces pape- 
raſſes- la, mais afin que vous les remettiez 

2 la Dame de St Cir , qui vous a préſenté 
le mémoire. Elle pourra envoyer ces lettres 
fous le ſecret a M. Duyal-Pinart , afin qu'il 

lui rEponde juſte ſur les difficultes qui y 

Lettr, Tome IV. T 
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font contenues, en lui recommendant ſur 
tout de marquer precilement & ſimple- 
ment la verite, qui ne doit jamais, Ma- 
dame, vous etre deguiſce , pour quelque 
Ipterer que ce puiſſe ètre. 
Voila, Madame, le premier de tous 
ceux que vous avez mis Gus l' honneur de 
ma protection, qui n' en ait pas reſſenti 
de prompts effets: & cela fait voir qu'il 
faut que ſon affaire ſoit bien difficile. 
Je dois meme, Madame, avoir lhon- 
neur de vous faire obſexver, que par un 
petit mot qui eſt dans la lettre du Maré- 
chal, & que j'ai marque de crayon rouge, 
il ſemble inſinuer que ces ſortes de nomi- 
nations ne regardent que le Commandant 
dc la Province, & non le Gouverneur. 


Fin du Tome quatrieme; 


